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' Les pertes dues à la guerre sous-marine 
diminuent, les effectifs de la flotte mar-
chande alliée augmentent rapidement. 
(Un péril, le plus grand peut-être de cette 
'guerre est enrayé. Un autre naît, non 
J>as si grave, momentané seulement, 
triais sérieux. Un autre mal s'abat sur 
cous. Les vaisseaux affluent; ils e'engor-
■Igent à l'entrée de nos ports trop étroits. 
(Quand, enfin, ils ont pu y pénétrer, ils 
t'en sortent plus, ils s'éternisent le long 
fies quais encombrés de marchandises. 
JQuel maléfice vient donc amoindrir le 
résultat si chèrement acquis ? Quelle ca-
lamité vient nous empêcher de cueillir la 
fruit de tant d'efforts, de tant de veilles, 
We tant de sang généreusement répandu, 
«Vie tant de labeur dépensé dans tous les 
;chantiers du monde ? La chose vaut la 
|>eine qu'on y pense. 

, Il ne manque pas de gens pour vous l'ex-
ipliquer. Regardez-les triompher! La réqui-
sition totale de la flotte marchande, la 
•Substitution du fonctionnariat au faisceau 
des initiatives privées, la bureaucratisation 
fentre des mains inexpertes de l'ensemble 
^énormément complexe des rouages mari-
times produit un mauvais résultat. Ce 
knauvais résultat, il est là, sous nos yeux, 
chaque jour, à chaque heure. Rien de lu-
gubre, en somme, comme le spectacle de 
ces grands navires entourés d'une foule 
tbigarrée de travailleurs indolents, sans 
direction, mécontents d'eux-mêmes et de 
itout et qui souffrent de ce malaise inévi-
table pour l'homme, de quelque rang, de 
jquelque catégorie qu'il soit, dont la beso-
gne est laissée au hasard. Cherchez dans 
cette foule où toutes les nationalités se 
tnélangent, et toutes les races, cherchez 
xin chef, un responsable, un homme qui 
commande ou seulement qui surveille. Il 
h'y en a pas. Cherchez quelle idée, quel 
^système gouverne ces opérations délica-
tes et minutieuses, quel principe régit la 
discipline de travail et l'encadrement de 
ces troupes égarées. Il n'y en a pas. Mon-
tiez plus haut. Cherchez "ce qui remplace 
l'autorité de l'armateur, la responsabilité 
du capitaine envers lui, l'intérêt commer-
cial. Cherchez la responsabilité de l'arri-
rneur, de l'entrepreneur, du camionneur. 
11 n'y a plus rien. Le grutier lui-même 
te'endort, las de ne rien voir accrocher au 
croc de son palan... Et cependant, nuit 
et jour, dans les bureaux, de nombreux 
tofficiers, sous-officiers, agents, tout un 
peuple mobilisé par la marine marchande 
travaille fiévreusement, fait des écoles, 
Ides contrats, dépense plus de labeur et 
tie génie qu'il n en faudrait pour diriger 
line armée et apprend à la sueur de son 
front un métier où il découvre jour après 
jour de nouvelles difficultés. 

Eh bien, après ! On s'est trompé ? On 
te'est trompé, et. voilà tout. Est-ce bien 
rvu, bien entendu, bien prouvé ? Oui, ça 
B'est ! Bon. Tout le monde est d'accord là-
dessous. Jamais, fût-ce dans mille ans, au-
cune voix ne s'élèvera pour prétendre le 
contraire. La fonctionnarisation de l'in-
dustrie maritime est une utopie. Le plai-
sir d'avoir raison est-il épuisé pour les 
critiques ? Noms arrivons à un moment 
oïi le prolonger serait très dangereux. 

La maison brûle. Le moment n'est pas 
He se répandre en discours sardoniques 
Biir le thème : « Je vous avais bien dit 
que vous y mettriez le feu. » Le moment 
est d'aller à la pompe et aux chaînes et 
de travailler dur, car l'ironie sur nos 
quais et dans nos chantiers commerciaux 
serait désormais un travail de Boche. Ce 
serait un passe-temps criminel que de 
regarder barboter ces braves gens aux-
quels on a donné une tâche impossible 
fit d'attendre qu'ils se noient. Il faut leur 
tendre les bras et les sauver, car ce sont 
des Français, et ceux qui, le pouvant, ne 
les aideraient pas seraient des ennemis, 
ïl fàut que les adversaires du principe, 
petits et grands., songent que les circons-
tances sont telles qu'en laissant le prin-
cipe abooitir à ses conséquences naturel-
les et fatales, ils risqueraient de forfaire 
au devoir patriotique. Quand l'ennemi est 
a soixante kilomètres de Paris, quand 
nos armées font le plus prodigieux effort 
dont l'humanité ait été témoin, il y aurait 
iîes gens, des Français qui, pour le mi-
sérable plaisir d'avoir raison, pour la 
dérisoire satisfaction de voir concramner 
mn principe nuisible, se conduiraient en 
ennemis? Allons donc ! Ça n'est pas pos-
sible. La France d'abord ! La France à 
nourrir ! Les armées à ravitailler r Les 
.usines de guerre à pourvoir ! Voilà ce 
ou'est la guerre sur nos quais. Il faut 
débarquer la marchandise et expédier les 
navires. A tout prix, et dût-on même en 
le faisant sauver le principe calamiteux, 
î\ le faut ! Et on le fera si chacun, dans 
la mesure de ses forces, honnêtement, 
patriotiquement, travaille pour la France 
comme si c'était pour lui, nonobstant les 
hâtons que d'innocentes mains glissent 
tlans sep jambes. 

Jean CLAUDIUS. 

SUR FRONT ITA.3L*IE31Nr 

Le raid de samedi soir 
sur Pari 

Les troupes italiennes et alliées 
font de brillantes contre-attaques 

Des positions sont reconquises et 3,000 Autrichiens faits prisonniers 

Le communiqué officiel 
Rome, 16 juin (officiel). 

Une grande bataille est en cours depuis 
hier sur notre front. L'ennemi, après une 
préparation d'artillerie exceptionnelle-
ment intense aussi bien par la violence du 
tir que par le nombre des canons em-
ployés, a commencé son offensive atten-
due lançant des masses importantes d'in-
fanterie à l'attaque de nos positions du 
secteur est du PLATEAU D'ASIAGO, du 
fond du VAL BRENTA et du MONT 
GRAPPA, tentant sur plusieurs points de 
forcer le passage du PIAVE et exécutant 
de fortes actions locales diversives sur le 
reste du front. 

Notre infanterie et celle des contingents 
alliés ont supporté impassiblement les 
tirs de destruction et, solidement appuyées 
par les feux de barrage de l'artillerie, qui 
avait bien prévenu la préparation enne-
mie par un tir de contre-préparation 
meurtrier et prompt, elles ont bravement 
soutenu le choc ennemi dans la zone 
avancée de défense. 

Sur les cent cinquante kilomètres de 
front attaqués avec plus d'impétuosité, les 
puissantes colonnes d'assaut ennemies, 
dans le premier élan initial, ont occupé 
seulement quelques positions de première 
ligne dans la région du MONT DI VAL 
BELLA, dans la zone de l'ASOLONE et 
au sommet du saillant du MONT SOLA-
ROLO. Quelques éléments ont réussi à 
passer la droite du Piave dans la zone 
MER VESA et dans la région de PAGARE 
MUSILE. 

Dans la même journée, nos troupes ont 
commencé sur tout le front des contre-atta-
ques énergiques, au moyen desquelles elles 
ont réussi à contenir la violente pression 
ennemie et à réoccuper une bonne partie 
des positions temporairement cédées, sur 
quelques-unes desquelles, d'ailleurs, des 
groupes isolés avaient bravement continué 
à se maintenir. 

La lutte, qui n'a pas diminué en violence 
pendant la nuit, continue acharnée; mais 
les nôtres, qui tiennent solidement le front 
du plateau d'Asiago, ont complètement 
réoccupé les anciennes positions sur l'ASO-
LONE et au saillant du SOLAROLO et en-
serrent l'infanterie ennemie passée sur la 
droite du PIAVE. 

Le chiffre des prisonniers dénom-
brés jusqu'à présent est de 3,000, dont 
89 officiars. 

M. Poincaré sur les lieux 
Paris, 17 juin. — Accompagné du gouver-

neur militaire de Paris, du préfet de la Sei-
ne, du préfet do police, ainsi que de plu-
sieurs conseillers municipaux, le Président 
de la République s'est rendu hier matin sur 
'les points de la capitale atteints la nuit pré-
cédente par les bombes des gothas. M. Poin-
caré a apporté aux victimes un premier se-
cours et ies a assurées de la sollicitude gou-
vernementale. 

Au cours de sa tournée, M. Poincaré a eu 
D'occasion de visiter une importante maison 
<I« commerce, dont les locaux, atteints par 
deux bombes, ont particulièrement souffert. 
■A l'heure du raid, les bâtiments étaient 
jvides de personnel; ainsi s'explique qu'on 
m'ait en cet endroit à déplorer aucune victi-
me. Mais les dégâts sont très importants et 
réduiront au chômage le nombreux person-
nel de ce grand établissement, 

i M. Poincaré s'est également rendu dans 
un hôpital dont le jardin seul, d'ailleurs a 
Été atteint. On signale aussi une bombe dans 
les courettes d'une école maternelle. 

Les victimes 
Au cours du raid, trois femmes ont été 

tuées pendant leur sommeil (les noms sont 
içensurés). Deux hommes, un Italien et un 
jtiôtelier, ont été légèrement blessés. 

La tactique des aviateurs boches 
Les avions ennemis, fidèles à leur tacti-

que, vinrent par groupes. Deux escadrilles 
essayèrent en vain de franchir notre tir de 
■barrage. En regagnant leurs aérodromes, ils 
!ee débarrassèrent de leurs bombes, dont la 
plupart tombèrent dans des champs en gran-
de hanlieue. Cependant, la troisième esca-
drille réussit en partie, soit à traverser le 
'rideau de feu que lui opposaient nos artil-
leurs, soit à le tourner, et deux appareils 
icroit-on, parvinrent à survoler la région pa-
risienne. 

Les aviateurs italiens et aljiés ont puis-
samment coucouru à la bataille, bombar-
dant les points de passage sur le Piave 
et mitraillant les troupes ennemies ras-
semblées. 

Au total, 31 avions ennemis ont été 
abattus. 

COMMUNIQUÉ BRITANNIQUE 
Londres, 16 juin. — Pendant la nuit et 

aux premières heures ce matin, nous avons 
déblayé l'ennemi de la poche mentionnée 
dans le communiqué d'hier soir. Nous som-
mes de nouveau établis sur noire ligne de 
iront primitive. 

Nous avons dénombré plus de 350 prison-
niers et pris deux pièces de montagne et 
un nombre considérable de mitrailleuses. 

Aux premières heures de la matinée hier, 
lors du déclenchement de l'attaque enne-
mie, les Italiens sur notre gauche nous ont 
fourni aussitôt une aide précieuse en in-
fanterie et en artillerie, laquelle, dans une 
large mesure, a provoqué l'arrêt immédiat 
de l'infiltration autrichienne. 

De violents combats continuent sur de 
nombreux points le long du Piave, à l'ex-
trémité orientale des collines de Montebello 
et à travers la vallée de la Brenta. 

Trois autres aéroplanes ennemis en ou-
tre des sept déjà mentionnés ont été abat-
tus hier au cours de combats aériens. 

Des nuages flottant bas continuent à ren-
dre les reconnaissances impossibles. Nos 
aviateurs se sont bornés surtout à attaquer 
les ponts et les troupes que l'ennemi essaie 
de jeter à travers le Piave, et ils l'ont fait 
avec un grand succès. 

L'ennemi réagit à son tour, mais 
on le contient 

Rome, 17 juin. — Une communication 
envoyée par la présidence du conseil au 
Sénat et à la Chambre expose comme suit 
la situation d'après les renseignements 
parvenus du commandement suprême 
jusqu'à 22 heures : 

Au cours de la journée, l'ennemi a en-
travé par une forte réaction la pression 
contre-offensive de nos troupes et des trou-
pes alliées sur le plateau d'Asiago et dans 
la région du mont Grappa. Il a attaqué 
fortement le long du Piave afin de ga-
gner du terrain et d'établir de solides têtes 
de pont sur la rive droite de la rivière. 
Nos troupes, par une résistance tenace et 
par des contre-attaques réitérées, le con-
tiennent efficacement. La lutte s'est accen-
tuée davantage à l'est de Montello et à 
l'ouest de San-Donna-di-Piave. 

Les Italiens n'ont pas été surpris 
Rome, 16 juin. — La réaction de nos sol-

dats fut sublime, écrit un correspondant 
de guerre italien. L'action rapide de l'ar-
tillerie, la ténacité de l'infanterie empê-
chèrent l'ennemi d'atteindre la première 
journée les buts prévus. A 3 heures, des 
milliers de bouches à feu ennemies com-
mencèrent à lancer une tempête de pro-
jectiles et de grenades à gaz sur nos posi-
tions du plateau d'Asiago et du Grappa. 

Peu après, le feu s'étendait du val d'Asia-
go au val Làgarina et de Montello à la mer. 
Mais déjà depuis 23 heures 45, avant le 
commencement de l'action des canons en-
nemis, nos batteries commençaient, spécia-
lement sur le plateau, une énergique action 
de contre-préparation. Les troupes d'assaut 
ennemies portées en première ligne par 
des camions furent poursuivies par notre 
artillerie, y provoquant une grande con-
fusion. 

Nos artilleurs ne cessèrent jamais de con-
tre-battre l'ennemi malgré son feu d'une 
extrême violence et ses grenades à gaz 
asphyxiants. Le bombardement à gaz attei-
gnit aussi la zone des abris et jusqu'à des 
villages de l'arrière. 

Le feu ennemi était infernal. Plus de 
trois cents grenades tombèrent sur la ville 
de Trévise. Les villes de la Vénétie, de 
benio à Bassano et Asolo, furent bombar-
dées par les canons de gros calibre. 

îoutes les meilleures troupes furent mi-
ses en ligne par les Autrichiens. L'offensi-
ve fut préparée dans tous ses détails. Le 
commandement est confié au général Bor-
cevic et au maréchal Conrad de Hoetzen-
aori. uans le groupe du maréchal Conrad 

le grand effort est confié au général Schen-
chesmel, qui doit tenter de descendre par 
le val Brenta à Bassano. L'armée Kirbâch 
a pour tâche de passer le Piave et de viser 
Trévise. 

Le prélude manqué 
Rome, 16 juin. — Le « Giornale d'Italia » 

dit que l'Autriche, comme prologue à l'offen-
sive actuelle, projetait le bombardement na-
val d'une riche ville de l'Adriatique et au-
rait profité de l'énervement causé par le 
bombardement pour déclencher ensuite un 
assaut par terre. 

Le capitaine Rizzo et ses héroïques cama-
rades attaquant l'escadre autrichienne des-
tinée à bombarder la ville italienne et cou-
lant le « Szent-Istvan » ont été l'instrument 
du Dieu de justice qui a voulu épargner de 
nouveaux et horribles méfaits dont auraient 
été victimes des femmes, des enfants et des 
vieillards. 

Quatre divisions autrichiennes 
se brisent contre la résistance 

des Anglais 
Front britannique d'Italie, 17 juin — Du 

point de vue autrichien, la première journée 
de l'offensive n'a pas été un véritable suc-
cès. Les Autrichiens n'ont guère fait de pro-
grès, sur le front britannique tout au moins. 
Sans doute, par l'attaque le long de la voie 
terrée d'Asiago à Casuna, ils ont réussi mo-
mentanément à forcer un petit saillant dans 
notre ligne. Ils se sont emparés même tem-
porairement d'une batterie de canons, qui a 
eie ultérieurement reprise par une contre-
attaque. Ce succès éphémère n'a été dû qu'à 
une attaque en profondeur d'une division 
entière le long d'une dépression qui l'avait 
masquée jusqu'au dernier moment. 

Le résultat net de la journée en ce qui con-
cerne le front britannique est que nous con-
servons virtuellement la quasi totalité de no-
tre ancienne ligne. Suivant un officier su-
périeur britannique, la journée a été entiè-
rement satisfaisante. Les Autrichiens ont 
lance quatre divisions contre notre ligne 
avec te résultat ci-dessus mentionné. 

le rôle de l'aviation anglaise 
Front italien, 17 juin. — Hier après-midi, 

un certain nombre d'aéroplanes anglais ont 
pris une part brihante au combat contre les 
troupes autrichiennes sur le Piave. 

Les grands chefs italiens 
Le grand chef italien est, on le sait, le 

général Diaz, qui succéda à Cadorna après 
Caporetto, et qui, ayant repris en main 
l'armée quelque peu démoralisée, l'a par-
faitement refondue.Le général Diaz est aidé 
dans sa lourde tâche, par le duc d'Aoste 
qui commanda l'armée qui protégea la re-
traite de Caporetto ; le général Badoglio, qui 
s'est distingué dans toute la campagne, et 
le général comte Pecori Giraldi, le défen-
seur des Alpes. 

Les troupes d'attaque 
Front italien, 17 juin. — Les troupes d'at-

taque se composaient principalement d'Au-
trichiens d'origine germanique avec un pe-
tit nombre de Bosniaques. Au dernier mo-
ment, elles furent transportées en camions 
ver:-, les ligne.- du val Sugana et d'autres 
localités d'une distance de vingt-cinq kilo-
mètres environ. Leurs objectifs étaient, 
après avoir atteint notre front, de prendre 
le mont Lemerle, ou une division de sou-
tien devait renforcer ou, si possible, rem-
placer les troupes d'attaque. Ensuite elles 
devaient s'emparer de la cime Magnabos-
chi, sur la ligne Fonte. On comptait donc 
qu'ellas pénétreraient sur une profondeur 
de cinq à neuf kilomètres. L'ennemi n'a 
rien négligé pour atteindre ce succès. 

Les Autrichiens avaient souffert en silence 
pendant plusieurs jours les déluges d'obus 
des batteries anglaises, françaises et ita-
liennes, ne répliquant pas une seule fois 
pour que leurs canons ne pussent être re-
pérés. Le mauvais temps a empêché les 
aviateurs de voler en toute liberté ces der-
niers jours et de reconnaître les positions, 
ce qui permit à l'ennemi d'ouvrir le feu 
avec un certain nombre de batteries fraî-
ches, dont beaucoup n'étaient même pas 
uissnnulée.". 

Déluge d'obus 
Front italien. 17 juin. — Les Autrichiens 

emploient une grande masse d'artillerie 
pour essayer de faire une brèche dans les 
défenses italiennes. Un grand nombre d'o-
bus à gaz ont été t,rés, surtout dans le fond 
des vallées; celle' de la Brenta et d'autres 
voies importantes ont été criblées d'obus de 
gros calibres. En plusieurs points, sur le 
Piave, le feu de protection ennemi a été 
intense. 

On pouvait l'entendre ce matin à une dis-
tance de cinquante kilomètres comme un 
long roulement continu, et des canons à 
longue portée sont ensuite entrés en action. 

Une violente tempête fait rage ce soir, ac-
compagnée d'une pluie qui peut favoriser la 
défense. 

A la Chambre italienne 
Rome. 16 juin. — Devant une assemblée 

très nombreuse, le ministre de la guerre 
a exposé les événements contenus dans le 
Communiqué et a rendu hommage à la 
vaillance des troupes et de leurs alliés au 
milieu de chaleureux applaudissements. 

Le commissaire général pour l'aéronau-
tique, M. Chiesa, a lu ensuite la dépêche 
suivante : 

• Dans la première journée de lutte, notre 
aviation malgré les conditions atmosphé-
riques défavorables, a coopéré très active-
ment, avec une véritable abnégation de la 
par t du personnel naviguant, à l'action 
commune. Le nombre des appareils enne-
mis abattus dépasse trente-cinq. Des bom-
bardements ont été effectués pendant l'ac-
tion. Nos attaques et nos actions de mi-
trailleuses à très faible hauteur ont dé-
montré notre indiscutable supériorité aé-
rienne. 

» Malgré les conditions atmosphériques, 
les dirigeables ont aussi effectué des bom-
bardements. (Applaudissements très vifs.) 

» La Chambre comprend que rien ne peut 
être d'un plus grand réconfort à ceux qui 
ont opéré avec tant d'audace, de ferme et 
tenace volonté que les. applaudissements de 
la Chambre. (Vives approbations.) A nous 
revient la préparation consciencieuse ; à 
eux la gloire de l'action. » (Applaudisse-
ments généraux très vifs.) 

Le ministre de la guerre, remontant à la 
tribune pour répondre à quelques orateurs, 
a fait connaître que, en dehors de la zone, 
il n'v a seulement * qu'un quart » des for-
ces militaires italiennes, y compris le con-
tingent d'instruction et celui des malades 
convalescents. 
i. sous-secrétaire d'Etat pour les trans-

ports, M. Salvatore Orlando, est venu dé-
CJtLa;guerre des sous-marins qui, en fé-
vrier passé, nous avait causé des heures 
d'aneoisse, peut être considérée maintenant Se perdue pour l'ennemi. » (Applaudis-
sements.) , 
Un magnifique succès 

de WI. Orlando 
r> „,„ IA iiiin — A la séance de la Cham-

K
 R<>^ire3 du jour présenté par le gou-

bre' ™Inï a été approuvé par 3&7 voix con-
^TAucunelbTention ne s'est produite. 

La presse autrichienne est loin 
d'être enthousiaste 

Baie, 17 juin. — Les comptes rendus des 
journaux autrichiens présentent l'offensive 
contre le front italien comme une opération 
de grande envergure s'étendant sur deux 
secteurs principaux du Piave et de part et 
d'autre de la Brenta. Ils affirment avoir 
remporté un succès sur le Piave en forçant 
sur quelques points le passage de ce fleuve. 
Ils parlent de quelques milliers de prison-
niers, mais leurs indications mêmes per-
mettent de constater qu'ils n'ont que très 
faiblement progressé. Quant au secteur de 
la Brenta où semble s'être déclanchée l'at-
taque principale, les Autrichiens ne se van-
tent pas d'y avoir remporté de grands suc-
cès. Tout au contraire, on lit à travers les 
lignes de leurs bulletins que leur attaque a 
échoué avec des pertes sérieuses. 

t Nous n'avons pu, disent-ils, conserver 
qu'en partie les avantages obtenus à l'est 
de la Brenta. Nous avons dû abandonner 
le mont Raniero, devant les contre-attaques 
de l'ennemi menées par .des forces très su-
périeures et appuyées par des tirs d'artille-
rie qui nous prenaient de flanc. Dans les 
zones boisées des Sette-Communi nos régi-
ments se sont heurtés à un groupe d'atta-
que préparé ces jours précédents par les 
alliés, dont la contre-offensive nous a obli-
gés à évacuer une partie du terrain conquis. 

L'Angleterre n'a jamais négocié 
de paix avec l'Autriche 

Stockholm, 17 juin. — La « Reicluspost » 
de Vienn->, ayant publié une information 
d'après laquelle un agent autrichien aurait 
négocié à Stockholm avec la légation 
d'Angleterre en vue d'une paix séparée 
avec l'Autriche sans tenir compte des In-
térêts de l'Italie, le ministre d'Angleterre 
en Suède, sir Esme Howard, donne le dé-
menti le plus formel au journal viennois : 
« Je n'ai jamais eu connaissance de< .sem-
blable proposition, déclare le ministre. Si 
elle avait été faite, elle aurait été traitée 
avec le mépris qu'elle mérite. » 

Les Allemands ne peuvent empêcher 
le débarquement des Américains 
New-York, 17 juin. — Les preuves abon-

dent maintenant que le gouvernement alle-
mand comprend l'échec de sa tentative 
d'empêcher, grôce au sous-marin, la gran-
de armée des Etats-Unis de débarquer en 
France.  « 

ILn Russie 
LES OPERATIONS 

DES TCHECO SLOVAQUES 
Moscou, 16 juin (retardée). — Repoussées 

de Pensa; les troupes tchéco-slovaques se 
sont avancées vers Syzram, se sont empa-
rées d'un grand pont sur la Volga et ont 
occupé la voie ferrée transsibérienne. 

Le ravitaillement de la Finlande 
par la France et l'Angleterre 

Stockholm, 17 juin. — La presse suédoise 
publie les notes échangées entre la léga-
tion de France et la légation de Finlande 
à Stockholm. La France a fait savoir, le 
30 avril dernier, qu'elle aurait été disposée, 
ainsi que l'Angleterre, à ravitailler la Fin-
lande, menacée par la famine, si la Finlan-
de n'avait pas contracté une alliance avec 
l'Allemagne et fait appel aux troupes alle-
mandes pour occuper son propre territoire. 
La France et l'Angleterre restent cependant 
prêtes à fournir, dans la mesure du possi-
ble, des denrées nécessaires à l'alimenta-
tion de la Finlande, le jour où celle-ci, dé-
livrée de toute occupation étrangère, pour-
rait garantir que les dites denrées servi-
raient exclusivement à l'alimentation de 
la populttion finlandaise. 

Si le gouvernement finlandais désire ob-
tenir les vivres nécessaires à la population, 
qu'il s'abstienne d'entreprendre ou de tolé-
rer aucune action contre les provinces rus-
ses limitrophes.  * 

En Bulgarie 
LA DEMISSION DU MINISTERE BULGARE 

Bâle, 17 juin. — On mande de Sofia : 
M. Radoslavoff a remis samedi soir la dé-

mission du cabinet au roi, qui l'a acceptée. 
 —♦ 

En Espagne 
L'«U-66» EST BIEN MALADE 

Santander, 17 juin. — Les opérations de 
sauvetage du sous-marin allemand « U-56 » 
ont permis de constater que ce sous-marin 
a subi des avaries à ce point sérieuses 
qu'il sera vraisemblablement impossible de 
le maintenir à flot. 

Les agriculteurs de la classe 92 
rappelés à la terre 

Paris, 17 juin. — Pour assurer, dans la 
mesure du possible, la rentrée de la pro-
chaine récolte, le ministre de l'armement 
vient, par une circulaire, de mettre a la 
disposition du ministre de l'agriculture une 
partie du contingent des agriculteurs de la 
classe 1892, actuellement mobilisés dans les 
établissement ou usines de guerre. Leur dé-
tachement à la terre durera jusqu'au 15 
août prochain. 

Une seconde circulaire autorise le contrô-
leur générai des battages à demander di-
rectement aux directeurs des établissements 
militaires des permissions de trente jours 
pour les ouvrires spécialistes du battage 
des grains. Ces directeurs sont, en outre, 
priés de faciliter par tous les moyens l'exé-
cution sur place des réparations urgentes 
au matériel de battage. 

Pour le& réformés n° 2 
Paris, 17 juin. — Le ministre de la guer-

re- rappelle aux réformés numéro 8 et tem-
poraires encore astreints soit à la contre-
visite légale, soit à l'examen de fin de con-
gé, qu'ils sont tenus d'effectuer la décla-
ration de changement de résidence prévue 
à l'article 45 de la loi du 21 mars 190o, sous 
peine, s'ils laissent le recrutement dans l'i-
gnorance de leur résidence, même momen-
tanée, d'être pris bons absents, et, le cas 
échéant, déclarés insoumis. 

1,306 rapatriés 
pour les Basses-Pyrénées 

Evian, 17 juin. — Deux nouveaux con-
vois sont arrives ici, amenant 1,306 rapa-
triés. Ils seront dirigés sur les Basses-Pyré-
nées. 

REVUE 
DE LA PRESSE 
L'OFFENSIVE AUTRICHIENNE CONTRE 

L'ITALIE 
Paris, 17 juin. — Pendant que sur notre 

front les Allemands reprennent haleine 
après l'échec qu'ils viennent de subir, leurs 
alliés autrichiens ont passé à l'attaque sur 
tout le front où leur offensive précédente 
avait été arrêtée, depuis le plateau d'Asia-
go jusqu'à la mer. C'est à la fois une of-
fensive militaire et politique, puisqu'elle a 
été imposée au gouvernement de Vienne 
par la pression des pangermanistes qui di-
rigent l'Allemagne. N'ayant pu séparer les 
armées franco-britanniques ni réussir ses 
coups contre les réserves des alliés en 
Champagne et en Picardie, Ludendorff fait 
chercher la solution par les Autrichiens. 

A quoi peut aboutir ce jeu d'usure, se 
demande Henri Bidou, dans le Journal : 

« C'est déjà un résultat d'une portée im-
mense, dit-il, que, partis pour obtenir la 
décision rapide, les généraux allemands en 
reviennent à employer un procédé si diffé-
rent, si lent et si dangereux pour celui qui 
l'emploie. Car il suffit de manquer une de 
ces offensives locales pour y perdre plus de 
monde que le défenseur, et les Allemands 
ont à craindre l'usure plus encore que nous. 
De plus, cette lutte fragmentée ne peut don-
ner de résultats qu'à la condition d'être 
menée avec une extrême rapidité. En effet, 
le défenseur guérit ses plaies avec une 
promptitude singulière. 

» La deuxième armée italienne, abîmée 
en novembre ; la cinquième armée britan-
nique, abîmée en mars, sont refaites. Ce qui 
est certain, c'est que ce système de coups 
alternés, méthode qui paraît chère au kron-
prinz, est militairement une méthode assez 
médiocre, très différente de la grande ma-
nière Hindenburg, et que celui-ci ne suit 
certainement qu'a regret et faute de pou-
voir mieux faire. Au surplus, il est à peu 
près impossible qu'elle donne, à elle seule, 
un résultat décisif, et il faudra, un jour ou 
l'autre, en revenir aux efforts convergents 
et au coup unique frappé au point décisif. 
Pour cette suprême rencontre, qui sera le 
plus usé ? Plus on examine la situation et 
plus on a le sentiment que chaque jour 
qui passe fait la partie moins belle aux 
Allemands. Les succès locaux ne sont rien. 
La décision seule importe, et leurs chances 
de l'atteindre se dissipent à chaque ins-
tant. » 

Marcel Hutin, dans l'Echo de Paris, cons-
tate qu'aucun des objectifs de grande por-
tée n'a été atteint par les Autrichiens : 

«On peut s'étonner à juste titre, ajouta 
Marcel Hutin, de la largeur inusitée du 
front d'attaque (150 kilomètres) choisi par 
les Autrichiens pour leur offensive. Il faut 
comprendre que celle-ci avait un but poli-
tico-militaire. Hindenburg et Ludendorff 
avaient affirmé au maréchal Borœvic que 
ies Italiens seraient pris de p$|\ique devant 
cette ruée colossale. Partis pour la grande 
offensive, les Autrichiens s'imaginaient 
trouver une deuxième édition du Caporetto. 
Ils se sont lourdement trompés. » 

■ t**- *• —1 ' Le lieutenant-colonel Fabry (ex-Boucha-
vesnes)' de Oui, regrette que l'ennemi ait 
pris en Italie comme en France l'initiative de 
l'attaque et que nous n'ayons pas pu mettre 
à notre actif cette décision. Mais l'offensive 
n'a causé aucune surprise; et on peut affir-
mer « a priori » que do l'Astico à la mer 
Adriatique l'attaque ne saurait être conti-
nuée. Les forces ennemies n'y suffiraient 
pas, affirme le colonel Fabry, qui recher-
che ainsi les objectifs de l'ennemi : 

« L'attaque principale qui' dispose de 
moyens importants paraît avoir pour axe 
la Brenta, ses ailes ' s'appuyant au Sette-
Communi à l'ouest, aux monts Grappa et 
Tomba à l'est. En même temps les armées 
du Piave ont reçu mission de tenter sur le 
bas Piave, par les routes de Trévise et de 
Mestre-Venise une énergique diversion. 
Ainsi organisée, l'attaque présente les ca-
ractéristiques d'une opération destinée à ré-
duire tout le front de la plaine accroché sur 
le Piave et que meurait en-,danger tme rup-
ture provoquée par les armées, de Hoetzen-
dorf descendant des montagnes sur Vicence 
et Padoue. L'armée autrichienne a-t-elle 
d'aussi vastes ambitions A4-elle plus mo-
destement voulu* ■ prévenir toute tentativte 
italienne de prendre l'offensive 7 A-t-elle agi 
par ordre parce que l'Allemagne, résolue a 
tenter sur le front de France la partie su-
prême, met en marche toutes les armées 
de la coalition? A-t-elle préféré risquer l'a-
venture en Italie plutôt que de souscrire 
aux demandes de Berlin de troupes austro-
hongroises destinées au front français 7 
Toutes ces hypothèses sont acceptables. Il 
n'y a qu'à subir l'attaque puisqu'elle est en 
cours et à faire confiance au général Diaz 
qui dispose d'effectifs suffisants et de trou-
pes excellentes pour Intervertir les rôles et 
donner à l'Entente, sur le terrain italien, 
l'initiative des opérations. » 

LA QUESTION DES EFFECTIFS 
Elle l'ait couler beaucoup d'encre et agite 

quelque peu certaines cervelles parlemen-
taires, notamment les socialistes. 

Dans l'Eclair, Robert d'Arcuèil répond aux 
questions suivantes : 

1. L'Allemagne possède-t-elle à l'heure ac-
tuelle une supériorité d'effectifs telle qu'elle 
puisse emporter la décision avant l'appoint 
américain ? 

2. L'ennemi est-il désormais le maître 
d'une tactique qui lui permette d'obtenir la 
percée partout où il appliquera son effort 7 

« La réponse est peut-être plus simple 
qu'on ne l'imagine, dit Robert d'Arcuèil. Oui, 
H est exact que le nombre des divisions al-
lemandes et même des combattants alle-
mands est sur notre front supérieur au nom-
bre des divisions et des combattants franco-
hritanniques. Oui, le nombre des hommes 
que nos alliés et nous entretenons dans la 
zone des armées équivaut à, la masse alle-
mande. Mais un homme affecté à la zone 
des armées n'est pas nécessairement un 
combattant, Nous traînons à l'arrière de la 
ligne de combat une masse flottante dont 
on ne saurait à la vérité contester l'utilité, 
mais à laquelle les règlements en vigueur 
interdisent de mettre les armes à la main. 
Nous comptons des rationnaires et non des 
soldats. On pourrait donc craindre que par 
la supériorité actuelle de leurs effectifs les 
Allemands ne nous écrasent sans nous lais-
ser le temps d'attendre les Américains. Ils 
en étaient convaincus il y a quelques se-
maines. Peut-être l'espèrerit-ils encore. Mais 
les faits leur ont apporté un démenti récon-
tortant pour nous. » 

Pour Jean Longuet (le Pays), il faut appe-
ler aux armées ceux qui sont à l'intérieur 
dans des postes inutiles et modifier la ma-
nière d'opérer des contrôleurs aux effectifs, 
dont la visite n'est jamais inopinée, et no-
tre confrère cite à ce sujet cette savoureu-
se anecdote : 

« Dans l'intendance d'une grande ville du 
Nord-Ouest, qui n'avait pas été visitée de-
puis plus de deux ans, l'avant-veille du jour 
oû le général devait venir, un sous-intendant 
le précéda pour l'annoncer au chef de ser-
vice et lui demander quelles réductions de 
personnel t! pouvait consentir. En moins de 
deux minutes, les deux personnages tombè-
rent d'accord sur la diminution de deux tra-
vailleurs coloniaux et de quatre femmes, et 
le sous-intendant militaire (de Ire classe) 
s'en alla heureux. Le surlendemain, un gé-
néral de division arriva. C'était M. le con-
trôleur général. Il sortit son calepin et en-
gaigea ce court dialogue. « Ainsi nous di-
sons que vous supprimez quatre femmes et 

.deux Malgaches. C'est entendu, n'est-ce 
pas '/ 

»— Oui, mon général. 
« — Rien d'autre à signaler 7 
» — Non, mon général. 
» — Alors, c'est bien. Au revoir, Monsieur.» 

Dans l'Evénement, le député Paul Bou-
rêly conclut : 

« En vérité, il n'y a pas de crise d'effectifs ; 
les chiffres produits à la commission du 
budget le démontrent; mais, dans un intérêt 
de justice démocratigue, comme dans l'inté-
rêt supérieur de la défense nationale, il se-
rait indispensable de procéder à une meil-
leure répartition des effectifs. » 

SUR LE FRONT OCCIDENTAL, 

Nom élargissons nos positions 
au nord d'Hautebraye 

 « 
Vaine contre-attaque ennemie en Wœvre contre la gauche américaine 

lOittNlUNIQUÉS FRANÇAIS 
Du 16 juin (33 heures) 

Nous avons fait des prisonniers, dont uft 
o//icier. 

Rien à signaler sur le reste du jronr. 
Xivray, petite localité de la Meuse, dan» 

le canton de Saint-Mihiel. 

En WOEVRE, l'ennemi, qui avait réus-
si ce matin à prendre pied dans le village 
de XIVRAY, au cours d'une vive attaque, 
en a été rejeté peu après par nos troupes, 
qui ont rétabli toutes leurs positions. 

Du 17 Juin (14 heures) 
Entre L'OISE ET L'AISNE, nous avons prisonniers et capturé des mitrailleuses 

réussi ce matin une opération de détail qui 
nous a permis d'élargir nos positons AU 
NORD ET AU NORD-OUEST DE riAUTE-
BRAYE. Nous avons fait une centaine de 

Au BOIS DES CAURIERES et dans LE9 
VOSGES, nous avons repoussé des coups 
de main ennemis. 

Rien à signaler sur le reste du front. 

COMMUNIQUES ANGLAIS 
Du 16 Juin (soir) 

Rien de particulièrement intéressant à signaler. 
Du ±T Juin (après-midi) 

Hier soir, à l'est d'ARRAS, un raid heu-
reux Mou,? a valu quelques prisonniers. 

Un coup de main tenté par l'ennemi, 
hier, matin, aux environs de GIVENCHY, 
a été repoussé. 

Au nord-ouest d'ALBERT, pendant une 

courte période de la nuit, Vartillcrie enne-
mie a vigov.reusement bombardé nos posv 
lions. 

Sur tout le reste du front, activité nor 
maie de l'artillerie. 

COMMUNIQUE AMERICAIN 
Du 16 juin (81 heures) 

Ce matin, EN WŒVRE, l'ennemi a exé-
cuté une attaque locale contre la gauche 
de nos positions. Pendant l'attaque, la 
lutte d'artillerie a été vive. Non seulement 
les assaillants n'ont pas réussi à pénétrer 
dans notre ligne, mais ils ont été rejetés 
avec de lourdes pertes et ont laissé entre 
nos mains plusieurs prisonniers, dont un 
officier. 

Dans la région de CHATEAU-THIER-
RY, deux attaques locales exécutées par 
l'ennemi pendant la nuit sur la ligne Bou-
resche-bois de Belleau ont été facilement 
brisées. 

L'artillerie a continué à être très activa 
dans cette région et en PICARDIE. 

M. Clemenceau au front 
Paris, 17 juin. — M. Clemenceau s'est ren-

du hier au front. Il a eu l'occasion dans 
divers états-majors de conférer avec nos 
généraux. Il a rapporté de la situation une 
impression excellente et la preuve que les 
dernières opérations dans la région de Com-
piègne ont été un échec complet pour les 
Allemands. 

Le contingent portugais 
Front britannique, 17 juin. — Dans le tu-

multe des événements, que devient l'armée 
portugaise ? Elle continue à servir sous le 
haut commandement britannique. La plus 
grande partie de ses contingents, comme 
d'autres contingents alliés, sont employés 
depuis plusieurs semaines à la confection de 
travaux de défense. Le soldat portugais est 
un remueur de terre étonnant. Il excelle à 
creuser la terre vite et bien, ce qui est dans 
le moment présent une qualité bien pré-
cieuse. 

D'autre part, l'artillerie portugaise est re-
présentée sur la ligne de feu par ses batte-
ries de campagne. Matériel et personnel sont 
portugais et se trouvent parmi les contin-
gents britanniques en ligne. 

Il est juste d'ajouter que l'armée portugai-
se donne, en outre, du personnel pour le 
service de l'artillerie lourde fournie par l'ar-
mée anglaise. Enfin, une partie du corps 
expéditionnaire portugais se trouve à l'en-
traînement dans les dépôts. On ne saurait 
oublier que pendant un-an le contingent 
portugais a tenu un secteur très pémhle, 
repoussé mainte attaque allemande et per-
mis aux Anglais de disposer continuelle-
ment, par le fait de cette collaboration, de 
certaines de leurs propres divisions. Il y a 
dans le corps expéditionnaire, même réduit 
par les pertes d'avril, un matériel humain 
très précieux dont l'Entente peut tirer parti. 

Un succès anglais au nord 
de Béthune 

Front britannique, 17 juin. — Des troupes 
anglaises et écossaises ont enlevé, dans une 
attaque de nuit, un secteur du front alle-
mand au nord de Béthune. Elles chassèrent 
l'ennemi de quelques centaines de mètres à 
l'est de ses défenses, près du canal de La 
Bassée, donnant ainsi aux Anglais une po-
sition bien meilleure. Ce succès accroîtra les 
difficultés de toute attaque allemande contre 
Béthune par le nord, comme l'entreprit la 
6e armée allemande après avoir percé, le 9 
août, le front portugais. L'avance anglaise 
se fit sur 3,200 mètres. Un grand nombre 
d'ennemis ont été tués et près de 200 faits 
prisonniers. 

L'usure de l'ennemi 
Front français, 17 juin. — On sait qu'à 

Cœuvres deux divisions de la garde prus-
sienne ont été remises en ligne après un 
très court répit. Or, les divisions de la gar-
de sont d'ordinaire réservées pour des atta-
ques difficiles, et de longs repos leur sont 
octroyés entre deux interventions. Pour l'é-
tat-major allemand, engager deux fois de 
suite la même division de tout premier or-
dre sans regarder à sa fatigue, sans combler 
ses vides, comme il l'avait fait déjà pour 
la 5e division de la garde, engagée deux 
lois de suite au cours de la bataille de l'Ais-
ne, comme il vient de le faire à nouveau! 
devant viilers-Cotterets avec une autre divi-
sion de la garde, est une preuve qu'il est à 
court de troupes fraîches. 

Ils commencent à déchanter 

mitraille nourrie le poursuit, tandis que dey 
obus s'abattent sur l'appareil, dont il m 
reste plus rien en quelques minutes. Hui> 
cents mètres environ séparent l'aviateur des 
premières lignes, où les Américains suiven? 
avec angoisse les péripéties du drame. 
Boyau prend ses jambes à son cou. « J'ai 
certainement battu le record des 800 mè-
tres, » a-t-il dit un peu plus tard. 

Accueilli avec joie par les Américains, i) 
apprend qu'une attaque va se déclanchef 
sur les Boches. « Eh bien ! dit-il, je vais fai-. 
re avec vous le coup de feu. » Il s'arma 
d'une carabine et de grenides, part au pre-
mier rang, participe à h "que et se oouvrg 
de gloire. Ce que fut l'Oi on que lui firent 
les Américains, vous pouvez vous en faire 
une idée. Mais tout ce qu'il avait sur lui 
comme vêtement ou instrument de bord, 
combinaison, lunettes, gants, fut enlevé à 
titre de souvenir. 

« Il m'est heureusement assez resté pou* 
pouvoir prendre le train et venir chercher 
un autre zinc. » 

Pendant ce temps, son chef d'escadrills 
et aussi le lieutenant Decoin, ancien record' 
man de natation, se morfondaient. « Pour-
vu qu'il ne lui soit rien arrivé, » répétaient-
ils. Quelques heures après, ils étaient tran-
quillisés. 

Quinze gothas incendiés 
Amsterdam, 17 juin. — Un important in-

cendie s'est déclaré dimanche sur le nouvel 
aérodrome établi par les Allemands à Nivel-
les, près Bruxelles, détruisant tous les bâti-
ments ainsi que quinze nouveaux gothas 
qui venaient d'arriver de l'Allemagne, 
Deux sous-officiers allemands ont été arrê» 
tés sous l'inculpation d'incendie volontaire 

Une fête qui finit mal 
La Haye, 17 juin. — Tandis qu'un certain 

nombre d'officiers allemands faisaient la 
fête au château de Mœrkerke, village belge 
prés de la frontière hollandaise, un aéro 
britannique a lancé une bombe qui a atteint 
directement le château, l'a détruit partielle-
ment et a tué de nombreux Allemands, dont 
plusieurs officiers. 

Un as anglais tué 
Front britannique, 17 juin. — Le jeunfr 

capitaine anglais Bemnow est tombé, le 3« 
mai, au front français, à la tête de l'esca-
drille qu'il commandait et qui était l'un» 
des plus brillantes de nos vaillants alliés. 

Bâle, 17 juin, 
de Cologne » : 

On lit dans la « Gazette 

« Nous avons démoli en un mois, de Wis-
sembourg à Sedan, la France impériale. 
Avec la France républicaine, il en va autre-
ment : nous courons de champ de bataille 
en champ de bataille, essayant de rompre 
ses armées et de prendre sa capitale; et 
maintenant, nous nous trouvons à la fin 
d'un acte, et non au terme de la guerre. » 

Le commandement des troupes 
américaines 

New-York, 17 juin. — Si la situation le de-
mande, les autorités militaires n'hésiteront 
pas à placer les régiments américains sous 
le commandement des officiers alliés, dont 
l'expérience pratique a été démontrée pen-
dant cette guerre. 

lia Gaef f e aérte&ûe 

Un nouvel exploit de Boyau 
Paris, 17 juin, — Nous avons signalé hier 

le bel exploit accompli par l'aviateur Boyau, 
qui, avec sa patrouille, attaqua résolument 
une troupe d'ennemis prête à s'élancer à 
l'assaut die positions françaises, et l'arrêta 
dans sa tentative. Voici une autre anecdote 
récente concernant notre bel athlète, grand 
destructeur de saucisses : 

Désemparé au cours d'un combat contre 
une patrouille boche, Boyau parvient à se 
poser sans casse entre les lignes américai-
nes et boches. Dès qu'il a pris terre, une 

Les innombrables bombardement» 
de Metz 

Paris, 17 juin. — Le record des bombar. 
déments aériens est certainement tenu par 
la ville de Metz; mais seul, le nouveau 
quartier allemand, bâti depuis 1870 et en-
cadrant l'immense gare des Sablons, a ét< 
le but des attaques d'aviateurs. Il se dé-
tache d'ailleurs remarquablement de la 
vieille ville ,dont l'aspect grisâtre tout à> 
fait caractéristique et aux contours régu« 
liers a été la plus salutaire des protections, 

Metz a été la première ville bombardéa 
en août 1914 par le lieutenant Csesari. De» 
puis, elle fut l'objet d'attaques incessantes, 
La gare fut détruite plusieurs fois, le Cer» 
cle militaire anéanti, la statue de Guillau» 
me décapitée, etc., etc. Les Allemands or-
ganisèrent des dérivations de voies fer* 
rées. Elles furent, à leur tour, accablées pal 
les bombardiers de nuit du capitaine 
Laurence. Il semble que tous les alliés s* 
soient donné rendez-vous sur la forteresse 
lorraine. Metz fut la première ville bom« 
bardée par les escadrilles anglaises opérant 
dans l'est, par le groupe italien du capi« 
taine...; enfin, il y a deux jours, par le$ 
escadrilles américaines. C'est, décidément, 
un record. 

 « 
La grande offensive navale 

allemande (?) 
Londres, 17 juin. — Le critique naval Aï* 

chibald Hurd, écrivant dans le « Daily Tele* 
graph», discute la question de savoir s'il 
y aura une offensive navale allemande, dw 
sant : 

« Quelle probabilité y a-t-il que les Aile» 
mands nous arrachent la maîtrise des mers. 
Conservée intacte par notre grande flott^ 
pendant près de quatre longues années, 
alors que les forces liguées contre eux sont 
maintenant au moins deux contre un î Que| 
espoir les Autrichiens peuvent-ils avoir d« 
mener une action décisive dans la Méditer» 
ranée en ce moment où, grâce au splen» 
dide courage des équipages des chaloupes 
automobiles italiennes, ils ne possèdent 
vraisemblablement qu'un seul cuirassé 
dreadnought en mesure de combattre ? Um 
probablement deux, peut-être trois ont ôt4 
coulés, et il faudra quelque temps avant qu*t 
l'ennemi ne puisse trouver une compensa» 
tion dans la mer Noire. Mais le moment 
viendra sans doute, où la mata rude ef 
Inexpérimentée de quelque soldat forcerai 
les troupes ennemies à chercher quelque 
conflit naval, peut-être dans la Méditerra-
née; mais rien n'indique que ce moment 
soit déjà arrivé. » 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDB 
du 18 juin 1918 
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Jean La Mort 
Par Charles MEROUVEL 

TROISIEME PARTIE 

IUe «drame d'Argouges 

n 
Au pays 

(Suite) 

A ce propos, ce gredin de docteur Nollan 
ne fera pas mal de veiller sur sa peau... Et 
le mercier Que devient-il ï 

— Ledouxî II ne se remet pas... 
— C'est que le sang n'est pas bon. Du 

«oison, ce putois! Il a de la chance que 
M. Jean et son ami aient été là le jour du 
IGros-Chêne, je ne l'aurais pas raté, moi 1... 
Jl y a longtemps qu'il aurait perdu le goût 
du pain... Ah ! une mauvaise nouvelle. Tu 
connaissais Plaudren î 

— De Kéroual ?... 
--Oui. Un brave et honnête homme. Il 

^,'avait »&s. bougé ÛSL^ t&sm* îiaus fie JJii s£« fiitafaLi^valfi&lJtaUag 

L vwitpui" à cause d« sa femme et de 
le^ ™ï iU1' Pendant qu'il labourait sa 
L R

B
'nSac des gardes nationaux, et conduit a Rennes avec une dizaine d'autres qui 

WcaJal?nt.pas IfUt plu? 1™ lui- Deux Jours après, tout ce monde-ià était fusillé. 
La guillotine ne va plus assez vite 

Cagnard s'arrêta en portant la main à 
son côté : 

— Oui, la balle du pauvre diable de gen-
darme me gêne, fit-il. Va. me chercher le 
médecin et cache-moi là-haut... Voilà le so-
leil qui monte... On ne me cherchera pas 
chez toi, un pur!... Dis à Bachelin au'U 
n'oublie pas ses outils... ,H 

— j'y cours. 
Cagnard monta dans une petite chambre 

Au bout d'un grenier à foin, et ie maître' 
du Lion-d'Or s'en alla chercher le médecin, 
simplement, sans une observation, sans 
hésiter une seconde, sans un mouvement 
d'humeur. Cependant, il y risquait sa tête 

C'était le temps des grandes choses, des 
grands crimes, mais aussi des grands dé-
vouements. 

Gouray revint un quart d'heure après, 
suivi du médecin. 

Le petit cheval était caché dans un coin 
d'écurie, comme l'homme était caché dans 
un coin de grenier. 

L'opération se fit sans que le blessé pous-
sât un cri ou même un gémissement, quoi-
qu'elle fût dure. La balle s'était logée très 
avant, entre deux côtes. 

Quand le médecin la montra au patient, 
Cagnard sourit : 
„ Heureusement que la poudre du gen-

darme n'était pas de bonne qualité, dit-il 

heureux, Il vivrait encore et je n'en serais 
P U demanda des nouvelles des amis et s'en-
dormit P^i^^l^onimée. Des passants y L'auberge s etett animée g* g,y 
entrèrent : "f|

ei
P
v

i
r
 à déjeuner. Maître Sé-

ar/Ëta el deux oÙ rois habitués, vinrent y nécan, et deux ou " „onne ne se douta 
passer un instant Pf/^^ouyonnière 
qu'un chouan, car le «ar héhexgé et soi-
en était un veruauîe, y attentions, gné avec les plus grandes att^rUioas 

La nuit .venue Cagnard.
 &t

 ^ 
sure, reprit sa .^on!"tèau enfourcha son 
ample et gross er ^^Vspos, et sortit « »er

u
ssif?ranquilleiSent qu'il y 

"AU moment de partir, «avait échangé 
avec son hôte, dont le courage en cette^f 
faire était égal au sien, une de ces acoo 
lades dont ils se souvenaient encore plus 
de trente ans après. 

Un quart d'heure passa. 
Gouray, tranquille .sur le sort de^{1

J™": 
sé, relut avec attention la lettre quil avait 
reçue de Rosalie de Trémazan. 

Il connaissait les douleurs de Thérèse Nol-
lan. Rosalie venait de lui expliquer les «en-
nés. Il se dit Qu'elles pourraient peut-être se 

pour elles que l'isolemem ex ia séparation; 
que Thérèse Nollan était incapable d'une 
mauvaise action et que les crimes et les In-
famies de son indigne frère ne devaient pas 
retomber sur elle. 

H avait, on le sait, une clef de la petite 
porte de l'hôtel Nollan. Lorsque son au-
berge fut vide et qu'il eut recouvré sa li- I 

* "-"i '1 rf~ lit I» pnwMfl mt m l 

quelle donnait le jardin des Nollan, ouvrit 
la porte et entra dans la cuisine où Nicolle 
Ledru achevait un triste souper en compa-
gnie de Benoît, son camarade 

Et il demanda : 
— Mam'selle Thérèse î 
— Elle est chez elle. Vous connaissez le 

chemin. Elle sera contente de vous voir -. 
Montez. 

Thérèse Nollan .était déjà sur sa porte, un 
bougeoir à la main, pour recevoir ce tardif 
visiteur. Une lanterne de bronze suspendue 
au plafond, au-dessus du vaste escalier à 
degrés de granit, y répandait une faible 
lueur. La jeune fille accueillit son voisin en 
lui disant : 

— Ah ! c'est vous, Gouray... Que vous êtes 
bon de vous déranger pour moi I 

Elle était troublée, inquiète. Qu'allait-il 
lui apprendre 7 De fâcheuses nouvelles sang 
doute. 

Dès qu'ils furent tous deux enfermés chez 
elle, elle lui demanda : 

— C'est de Jean que vous voulez me par-
ler T... Il ne lui est rien arrivé t 

Gouray s'inclina. 
— Non, fit-il, c'est de sa sœur Rosalie. Elle 

m'a écrit... en confidence... 
— Que devient elle ? 
— Elle est en liberté depuis quelques jours 

seulement... Elle ne peut pas quitter Paris 
sans une autorisation qu'elle n'obtiendrait 
pas sans doute... 

— Alors T... 
— Elle est triste, comme vous le pensez. 
— Malheureuse... sans ressources peut-

être ? 
— Je le crains. Elle est chez une vieille 

dame qui l'a recueillie et dont elle a fait 

— Son frère?... Elle ne l'a pas revu?... 
— Elle ne sait même pas qu'il existe... 

Elle se croit seule désormais... 
_ C'est elle qui vous l'a écrit T 
— Oui. 
Thérèse demanda, en hésitant : ■ 
— Cette lettre... vous l'avez? 
— Oui, mais je ne devrais pas vous la 

communiquer, parce qu'elle est confiden-
tielle, écrite pour moi seul... Cependant je 
viens vous la montrer... Il ne se peut pas 
que vous restiez brouillées, vous si unies 
autrefois l... S'il y a des causes de division 
entre vous, ne vaut-il pas mieux que vous 
les connaissiez ? Vous jugerez mieux ce que 
vous devrez faire. Vous étiez si liées, si 
bien faites pour vous comprendre... Lisez... 

Il lui tendait la lettre de Rosalie, qu'elle 
prit en tremblant. 

Ne savait-elle pas déjà ce qu'elle devait 
contenir î' Bientôt elle arriva à ce passage : 

« Je ne veux pas m'adresser à Thérèse 
» pour lui demander des renseisjnements. 

qui 

» Cependant je l'aimais comme une sceuir 
» et j'ai toujours pour elle la même affec-
» tion... » 

Un flot de larmes jaillit de ses yeux. Elle 
murmura : 

— Pauvre Rosalie, comme elle a dû souf-
frir et comme elle aurait le droit de nous 
maudire I 

Quand elle eut terminé sa lecture, elle 
se tourna vers Gouray, les yeux humides, 
et lui demanda : 

— Que voulez-vous que }e fa#ee* 
I _ ilnû hmMfl Htfim, innuflTntrt l 

— Je ne sais... ce que votre cœur vous 
conseillera. Mlle Rosalie croit son frère 
mort... Ce serait une grande consolation 
pour elle de le savoir vivant... maie ce sont 
des choses qu'on ne peut pas écrire... Qui 
peut prévoir en quelles mains cette lettre 
tomberait 1... Il veut qu'on ignore son se-
cret... et il a raison. 

Gouray insinua timidement : 
— Si vous alliez à Paris ? Vous êtes li-

bre... Ce voyage peut se faire en secret... 
Vous partiriez la nuit... Vous arriveriez ici 
de même à votre retour... Vous n'avez de 
comptes à rendre à personne... 

— C'est vrai. 
. Là-bas, rien de plus facile pour vous 

que de la voir seule, de vous entretenir avec 
elle... de lui parler à cœur ouvert... Vous 
seriez soulagée... D'un autre côté, quelle 
joie pour eue 1... 

U demanda ; 
— Est-ce si difficile?... Je vous apporterai 

vos papiers... Le greffier est mon amt... Il 
ne parlera pas... Voulez-vous î 

— Oui. 
— Ce sera une bonne action. 
Thérèse Nollan 'avait réfléchi. 
— Ah! Gouray, s'écria-t-elle, combien Je 

vous remercie ! Oui, je partirai... le plus 
tôt possible, mon ami. Reprenez votre let-
tre... 

—Non, le vous la laisse... Qui sait?... 
Elle vous était destinée peut-être... Made-
moiselle Rosalie et vous, elle le dit elle-
même, vous étiez deux sœurs... Les sœurs, 
c'est fait pour s'aimer et se soutenir et non 
pas pour se haïr... Et puis elle doit être si 
malheureuse 1 

les épaules de Gouray, et, éclatant en saiu 
glots, elle s'écria : 

— Et moi donc ! 
Elle essuya vivement son visage touP 

inondé de pleurs et dit : 
— C'est entendu, je partirai... Merci, mon 

ami. 
Il s'en alla. 
Elle demeura seule, à la lueur de ses deux 

bougies vacillantes dans sa vaste chambra, 
et relut cette lettre dont chaque mot la 
frappait au cœur. 

Rosalie savait tout, l'indignité de son frè-
re, sa trahison, le rôle infâme joué par lui 
contre ceux qui n'étaient plus! C'était ï&i 
l'obstacle. 

Eh bien! elle subirait l'humihation deg 
reproches de cette infortunée qu'elle avait 
tant aimée ; elle essaierait de la ramener à 
elle; elle réparerait, autant qu'il était en 
son pouvoir de le faire, le mal causé par 
un autre..! 

Et lorsqu'elle s'endc-rmit, elle murmura' 
dans une ardeur de dévouement et de »e> 
paration : 

— Oui ma Rosalie, j'Irai... je te verrat* 
A bientôt ! 

III 
Voyage à Cythëre 

On se souvient que mademoiselle Daztgfl 
avait jeté rapidement à Jean de TrémazaM 
en quittant le restaurant Doyen, ces quew 
ques mots : 

— Demain sans faute, à onze heures CW i 
soir, chez moi, rue de Suresne, avec yotra* 
ami- . , *i 

En les entendant, il s'était «ru le JoueL* Kn les entendant, u s eian <* 

t 



EPEGHES DE LA NUIT DERNIERE 
liez les Aviateurs du commandant Vuiliemin 

(De notre Envoyé spécial accrédité auprès des Armées) 
*XK armées, 16 juin. — Profitant de quel-

pies heures d'accalmie, je suis allé voir 
îarmée des airs. 
Autrefois, quelques escouades composaient 

sette armée; maintenant, d'immenses es-
)a.oes sont occupés par l'aviation. De véri-
aoles villes s'élèvent pour le peuple aérien 

^f® .iïiiU«3 machines. Les groupements se 
undivisent désormais en équipages spé-
iaux : équipages de chasse, équipages de 
omhardement, équipages d'observation, et 
es groupements eux-mêmes ont évolué 
tans leur formation. 

j'L'aviation était d'abord considérée com-
jne le champ ouvert aux prouesses indi-
viduelles. Des pilotes de bravoure excep-
tionnelle, ceux que l'on appelait et que l'on 
kontinue à nommer les «as», paraissaient 
peuls qualifiés pour le tournoi atmosphé-
rique. Ce fut la conception qui prévalut de-
puis que, le 5 et le 24 octobre 1914, les avia-
teurs Frantz et Striblick abattirent les pre-
miers appareils de guerre. Elle survécut 
aux temps héroïques qui durèrent Jusqu'à 
te. An de 1917 ; mais si quelques grands chas-
seurs sont encore cités aux communiqués, 
la masse combattante des airs tend de plus 
pn plus au travail collectif. 
: L'un de ces soldats de l'espace m'a fort 
bien expliqué cette évolution. « Nous avions 
ies meilleurs, me dit-il, les Allemands com-
irirent bientôt que s'ils luttaient seul à 
eu! contre Guynemer et ses émules, tous 
eurs pilotes y passeraient. Ils inaugurèrent 
a chasse en bande avec des rabatteurs, 
iuynemer, Dorme et bien d'autres se fus-
ent peut-être sauvés et nous auraient en-
ulte rendu bien des services si leur che-
'aleresque audace ne leur avait fait con-

server des métftodes de combat où le héros 
flevait fatalement succomber sous le nom-
bre. 
\. » Aujourd'hui, on est revenu de cette er-
reur. Un chasseur conduit à présent sa pa-
trouille comme un sergent conduit sa sec-
tion d'infanterie. Je mets à part toutes les 
ruses, les feintes, le côté technique du com-
bat aérien. Mais il est évident que si la va-
leur individuelle reste le facteur principal 
lie notre supériorité, le nombre constitue 
encore la meilleure des tactiques. » 

Ainsi parlait ce pilote, chasseur de mérite 
ui-même. Cette théorie est l'évidence mê-

e. L'expérience le prouve chaque jour, 
ais, c'est surtout pour les opérations de 

estruction que les attaques par groupes ont 
lontré leur utilité. C'est ainsi qu'au cours 
e l'offensive commencée le 21 mars, 60 
vions français de combat et 20 de bombar-
ement fondirent à un moment donné sur 
es troupes d'infanterie allemande, descen-

dirent à vingt mètres du sol et mirent en 
fuite ou tuèrent un grand nombre de feld-
grau. Le soir du 22 mars, l'ennemi traver-
sant la Somme à Ham, l'aviation non seule-
ment aida mais suppléa l'infanterie fran-
çaise qui n'avait pas encore gagné ses em-
placements de combat. 

• Mêmes effets dans l'offensive du 27 mai 
et ces jours-ci lors des attaques parties de 
Montdidier. La cavalerie aérienne, si l'on 
peut dire, a glorieusement chargé les fantas-
sins allemands. On vit ce spectacle extra-
ordinaire : nos pilotes tournoyant an-dessus 
tfes légions affolées, les canonnaient, les 
mitraillaient et les arrosaient de grenades 
K main. Des unités entières ont fondu sous 
se feu du ciel. De tels succès, qu'il faut mul-
tiplier et accroître sans cesse, nous font en-
irevoir que le sort des batailles demain et 
flans l'avenir dépendra de plus en plus des 
Équipages aériens. 
' On disait que l'aviation était l'œil de l'ar-
mée, elle est bien autre chose maintenant. 
Ses services dans l'observation, la photogra-
phie, le réglage des tirs, demeurent indis-

pensables; mais elle élargit chaque jour son 
action dans le combat sous toutes ses for-
mes. Sa mobilité naturelle, la rapidité de 
translation des engins dont ou la charge, la 
visibilité exceptionnelle dont elle jouit, tout 
concourt à faire de l'aviation un facteur im-
portant dans la bataille. 

Et il faut d'autant moins s'arrêter dans 
l'extension de cette prépondérance de l'ar-
me aérienne que nos ennemis, imitateurs 
avisés, vont tâcher par tous les moyens in-
dustriels dont ils disposent de nous arra-
cher cette maîtrise des airs qui fait l'admi-
ration et la terreur des soldats capturés. 

On sait quel est l'effort considérable de 
nos amis américains dans ce domaine et 
quels résultats nous en attendons. Mais les 
efforts des autres, ceux mêmes de nos al-
liés anglais, prodigieux et toujours soute-
nus, ne ralentissent pas notre ardeur. J'en 
suis aujourd'hui le témoin enthousiasmé. 

Le groupement que je visite est spéciale-
ment consacré aux bombardements de jour. 
Il a accompli depuis trois mois des exploits 
admirables. Son chef est le commandant 
Vuiliemin, un merveilleux entraîneur d'hom-
mes, payant de sa personne en toute circons-
tance, le premier et le dernier au danger. 

Il a une trentaine d'années et porte la 
rosette de la Légion d'honneur. « Son seul 
défaut, dit un jeune officier parlant de lui, 
est la modestie. Il a horreur qu'on le nom-
me. » Cependant,. comment ne pas rendre 
hommage au créateur de ce redoutable grou-
pement de bréguets qui s'en vont, en plein 
jour, semer la mort et la panique chez nos 
agresseurs ? Alors que le bombardement de 
nuit est en somme besogne courante, l'artil-
lerie aérienne, en plein soleil, est exposée 
aux furibondes attaques de, l'adversaire. 

Voici, par exemple, une flottille prête à 
s'envoler. Les avions sont en rang de ba-
taille. Un coup de téléphone et aussitôt cha-
cun des appareils quittera le sol et, com-
me un peloton à la parade, la flottille vo-
lant de conserve, avec son chef en tête, s'en 
ira jeter son chargement de bombes sur 
l'objectif désigné en arrière des lignes en-
nemies. 

On pense bien que le Boche, averti, en-
verra des appareils de chasse sur la route 
aérienne que suivent les bombardiers. Une 
flotille en a *encontré l'autre jour vingt de-
vant elle et vingt au plafond comme s'ex-
priment les aviateurs pour désigner le ciel 
au-dessus d'eux. Les bombardiers acceptè-
rent le duel et, après avoir combattu à la 
mitrailleuse, ayant perdu quelques-uns des 
leurs, mais ayant touché aussi un nombre 
égal d'adversaires, ils allèrent jeter leurs 
projectiles de destruction sur le point stric-
tement fixé. 

C'est dans ces conditions que, depuis le 1er 
juin seulement, le groupement a abattu sur 
sa route 29 appareils ennemis et lancé en 
plein jour sur les convois et les rassemble-
ments d'infanterie allemande 140,000 kilos 
d'explosifs sans compter ses assauts à la 
mitrailleuse. 

Il y aurait à décrire longuement la vie 
d'abnégation, de peines et de sacrifices des 
héros du commandant Vuiliemin, les vols 
constants qui portent un appareil à 6,000 mè-
tres d'altitude et le laissent choir à 50 mè-
tres sur l'adversaire pour combattre plus 
aisément, les missions de représailles, le 
« cran » extraordinaire dès bombaréiers de 
tous grades; mais; vraiment, ceci dépasse le 
cadre d'un article écrit sur un coin de table. 

Bien des fois, d'ailleurs, j'aurai l'occasion 
de revenir sur ce sujet. Les jours de gloire 
que prépare l'artillerie aérienne sont insé-
parables de tous nos succès ultérieurs 

Emile THOMAS. 

Sur le Front italien 
C'est une vaste opération 

Front italien, 6 juin. — Il ressort des 
conversations des officiers italiens, anglais 
et français que l'offensive autrichienne 
présente tous les caractères d'une opéra-
tion de vaste envergure. Le matériel et les 
effectifs en action en fournissent une preu-
ve suffisante et la dimension du front d'at-
taque le démontre également. 
Les Français tiennent solidement 

le mont Grappa 
Rome, 16 juin. —. Les troupes françaises, 

qui, on le sait, occupent les tranchées du 
mont Grappa, furent attaquées dès le début 
de l'offensive. Il ne paraît pas qu'elles aient 
été profondément troublées par l'assaut de 
l'infanterie autrichienne, puisqu'un petit 
groupe de nos grenadiers cueillit 163 prison-
niers valides. La position du Grappa a été 
intégralement maintenue. 

Nos avions 
et leurs batteries lourdes 

Londres, 16 juin. — Pendant les combats 
ae ces derniers jours, différentes escadril-, 
les de bombardement ont attaqué les batte-
ries lourdes allemandes par leur feu direct, 
les réduisant au silence, tuant les artilleurs 
Et endommageant les pièces. C'est une nou-
velle preuve de la puissance de l'aviation 
alliée. 

L'ennemi ponrrait"il 
bombarder Paris ? 

Paris, 16 juin. — Les deux pointes que 
l'ennemi a avancées dans la direction de 
Paris modifient-elles la situation de la ca-
pitale en ce qui concerne l'éventualité de 
bombardements par d'autres pièces que les 
beithas ? De l'enceinte de Paris à la rive 
du Matz qui coule à dix kilomètres au nord 
de Compiegne, il y a soixante-quinze kilo-
piètres à vol d'obus. De l'enceinte de Paris 
au front du Clignon, entre l'Omcq et la 
Marne, il y a (toujours à vol d'obus) sol-
dante-cinq kilomètres. Pour tirer sur Paris 
avec des pièces installées près du front. 
(1 faudrait que ces canons fussent assez 
loin de la première ligne à quinze ou vingt 
kilomètres environ. 

Etant donné ce que l'on croit savoir'de 
l'artillerie allemande, il ne paraît pas qui 
('ennemi possède de types intermédiaires 
entre les canons à longue portée qui nous 
envoient des obus de la distance de 120 ki-
lomètres et les redoutables pièces de ma-
rine (cinq lignes censurées). Il semble donc 
nue pour menacer d'une façon plus efficace, 
l'ennemi serait obligé de rapprocher ses li-
gnes jusque près de Meaux ou jusque dans 
la forêt de Compiègne. 

L'avance anglaise 
en Palestine 

Le Caire, 16 juin. — L'aile gauche bri-
tannique, qui, le 28 et le 29 mai, avait déjà 
poussé notre front sur une profondeur de 
trois kilomètres, vient d'accentuer son avan-
ce vers la côte. Actuellement, notre front 
dépasse Arsui, l'ancienne ville d'Apollonie, 
si longtemps disputée au cours des croisa-
des On y voit encore les ruines d'un châ-
teau fort dont Richard Cœur-d-e-Lion avait 
fait son quartier général. 

e Russie 

relier simsire 
AUSTRALIEN 
An gleterre 

Londres, 16 juin. — M. Hughes, premier 
ininistre d'Australie, et M. Cook, ministre 
ne la marine, sont arrivés cette après-midi 
pour prendre part à la conférence impé-
riale. Une réception enthousiaste a eu lie» 
nés la descente du train de M. Hughes. La 
première personne qui le salua fut son fils, 
Soldat dans le continent australien, en con-
valescence après avoir été blessé. M. Hu-
ghes, interviewé, a déclaré que tout allait 
Bien pour la cause des alliés en Australie 
quand il avait quitté le pays. Les recrues 
affluent, et un courant incessant de soldats 
continue d'arriver sur le théâtre de la 
guerre. 

Sursis aux membres 
de l'enseignement 

Paris, 15 juin. — Les membres de l'ensei-
gnement des classes 1904 à 1914 apparte-
lant au service auxiliaire, ayant été bles-
lés ou ayant contracté une maladie au front, 
m ayant contracté à l'intérieur une mala-
iïe en service commandé qui les rend inap-
«s définitifs aux armées, si une commis-
sion de réforme, devant laquelle ils seront 
présentés à cet effet par leur chef de corps 
bu de service, émet l'avis que cette blessure 
ÏU cette maladie eût été de nature à faire 
:lasser les intéressés dans le service auxi-
liaire s'ils n'avaient déjà appartenu à ce 
service, pourront être mis en sursis d'appel. 

Les prisonniers allemands rapatriés 
de Russie sont envoyés au front 
Zurich, 16 juin. — Le ministère de la guer-

re a décidé que les prisonniers allemands 
rapatriés de Russie sont considérés comme 
immédiatement mobilisables et affectés, sauf 
le cas d'invalidité, aux armées combat-
tantes. Tout traitement de faveur contredi-
rait le principe du service militaire égal 
pour tous. 

L'HOSTILITE CONTRE LES BOCHES 
Stockholm, 17 juin. — On mande de Mos-

cou que les personnes arrivant d'Ukraine 
s'accordent à dire que l'hostilité contre les 
Allemands devient chaque jour plus consi-
dêrahie. Le gouvernement de Skoropadsky 
n'a d'autre appui qu'une poignée de grands 
propriétaires. 

LES COSAQUES CONTRE 
LES BOLCHEVIKS 

Bâle, 16 juin. — On mande de Kiev : 
« Le mouvement révolutionnaire des cosa-

ques du Don contre les bolcheviks a pris de 
l'extension. La plus grande partie du dis-
trict dé Tacnitskoja aurait passé au nou-
veau gouvernement. Les troupes du général 
Krasnoff s'approchent de Zaryzin. » 

UNE VAINE PROTESTATION DE PLUS 
Bâle, 16 juin. — Le ministre bolcbeviste 

des affaires étrangères, Tchitcherine, vient 
d'adresser à Joffe, représentant C* la Russie 
à Berlin, une nouvelle protestation contre 
l'offensive que les Allemands ont déclan-
chée sur le front du bassin du Don, dans 
le but, dit-il, d'atteindre les voles ferrées 
de Liski à Povorino. 

L'ALLEMAGNE SOUHAITE 
LA SUPPRESSION 

DE L'AMBASSADE DE FRANCE 
Paris, 16 juin. — L'Allemagne continue à 

montrer qu'elle souhaite la suppression de 
l'ambassade française en Russie. 

Après avoir rapporté naguère que les bol-
cheviks demandaient le rappel de M. Noul-
lens, le service allemand de propagande ra-
conte maintenant que l'ambassadeur de 
France va prendre un congé pour raisons 
de santé, et que ce congé est on prétexte 
destiné à masquer un rappel. 

Il n'y a rien de vrai dans l'information 
que la propagande allemande .vient do 
lancer. 

La convocation de la Haute-Cour 
Pans, 16 juin. — Les bruits les plus con-

tradictoires continuent à circuler dans les 
milieux politiques au sujet de la date à la-
quelle la Haute-Cour se réunira pour exami-
ner le cas de M. Malvy. Il semble que dès 
maintenant cette affaire soit en état d'être 
jugée. 

La commission d'instruction a terminé ses 
travSux, que M. Pérès a résumés dans un 
rapport qui a reçu son approbation. D'autre 
part, le procureur général, M. Mérillon. lui 
a fait connaître ses réquisitions. C'est main-
tenant à M. Antonin Dubost lu'il appartient 
die fixer la date à laquelle la Haute-Cour, 
dont il est le président de droit, sera convo-
quée. 

 » — 

Le prix Nobel au pape? 
Rome, 16 juin. — Le bruit court dans les 

sphères du Vatican que le prix Nobel pour 
'a paix serait décerne au pape. 

Les trente ans de règne du Kaiser 
Paris, 16 juin. — Le service allemand de 

propagande annonce que les journaux, en 
célébrant hier, 15 juin, le trentième anniver-
saire de l'avènement de Guillaume II, insis-
tent sur l'œuvre sociale que l'empereur a 
accomplie et sur la tristesse qu'il éprouve 
à voir cette œuvre interrompue par la 
guerre. 

La « Germania », organe du centre catho-
lique, déclare que l'espoir de l'empereur 
pour la paix apparaît plus éclatant que ja-
mais. 

La <t Gazette de l'Allemagne du Nord » in-
titule son article « La Monarchie et le Mon-
de ouvrier ». Elle énumère toutes les lois 
ouvrières qui ont été votées sous le règne 
de Guillaume II jusqu'èf la codification de 
1911 et elle ajoute : « La guerre a enrayé le 
travail de politique sociale dont les buts ce-
pendant prennent une autre direction et ont 
ainsi d'autant plus d'ampleur. Le souverain 
et son peuple progressent ainsi dans l'idée 
d'une monarchie sociale. » 

Ces commentaires sont évidemment desti-
nés à faire oublier les responsabilités que 
Guillaume II a prises quand il a déchaîné 
la guerre et quand il s'est abstenu systéma-
tiquement de formuler un programme de 
paix. En outre, les éloges de la presse offi-
cieuse, en exaltant la politique sociale de 
l'empereur, visent sans doute à dissimuler 
le fiasco de la réforme électorale en Prusse. 
On vante l'empereur des ouvriers pour ex-
cuser l'escamoteur du suffrage universel. 

La situation des auxiliaires 
Paris, 16 juin. — On s'est demandé si les 

auxiliaires pourraient être soumis à une 
nouvelle visite. Voici qu'elle est pour eux 
la situation : 

La loi Dalbiez leur a donné un statut en 
vertu duquel on distingue deux catégories 
parmi eux : 

A) Les auxiliaires définitifs : ceux qui 
n'ayant pas fait de service avaient été ré-
cupérés comme auxiliaires. 

B) Les' autres soumis à une visite dans 
les trois mois et classés par cette visite en 
auxiliaires définitifs et auxiliaires révisa-
bles, : 

Toutefois, un article 9 autorisait, à titre 
exceptionnel et individuel, les chefs d'unité, 
après avis du médecin de l'unité, à faire 
passer devant une commission en vue de 
les verser dans' le service armé les auxi-
liaires dont la santé semblait s'être amélio-
rée. Seuls, ces auxiliaires pourraient donc 
être revisités sans qu'une loi fût déposée 
devant les Chambres. . 

Mais pas de visite en masse I L'article 9, 
d'après Dalbiez lui-rrtême, spécifie bien la 
révision au choix et rien que celle-là. 

Les petits Parisiens à Barcelone 
Barcelone, 17 juin. — De nombreuses fa-

milles de Barcelone, indignées du bombar-
dement de Paris, dont les victimes sont sur-
tout des femmes et des enfants, ont décidé 
de recueillir chez elles des petits Parisiens. 
Dès que la frontière franco-espagnole sera 
rouverte, cinquante petits Parisiens vien-
dront à Barcelone et seront répartis en deux 
colonies, dont l'une ira aux bains de mer 
d'Arenys, et l'autre à San-Vicente-della-
Vanèras. ♦ _ 

La fourragère 
La fourragère est conférée au 172e régi-

ment d'infanterie, 

lia Guerre aérienne 

M. Boret dans la Vienne 
Poitiers, 16 juin. — M. Victor Boret, mi-

nistre de l'agriculture et du ravitaillement, 
a assisté aujourd'hui au domaine de La 
Rochebrand, commune de Montemise (Vien-
ne), à des essais de motoculture de la vi-
gne. Le ministre est arrivé à 14 heures 30 
et est reparti à 16 heures. 

19,000 kilos de bombes 
Londres, 16 juin (officiel). — Le 15 cou-

rant, nos aviateurs ont accompli des re-
connaissances, coopéré avec l'artillerie 
comme à l'ordinaire, et pris des photogra-
phies. 

Dix tonnes de bombes ont été jetées par 
nous pendant la journée, et neuf tonnes 
pendant la nuit. 

Les objectifs les plus importants ont été 
les gares d'Estaires et d'Armentières, et 
les docks de Bruges. 

6 Boches descendus 
Au cours de combats aériens, trois ap-

pareils allemands et un callon d'observa-
tion ont été descendus. Deux autres aéro-
planes ennemis ont été contraints d'atter-
rir désemparés; aucun de nos appareils 
ne manque. ■ « 

Communiqué belge 
Le Havre, 15 juin.-

Au cours des journée'! des U et 15 juin, 
activité normale d'artillerie. Nos patrouil-
les on£ ramené quelques prisonniers. 

Armée d'Orient 
Salonique, 15 juin, 

'Activité d'artillerie sur la plus grande 
partie - du front. Plusieurs détachements 
de reconnaissances bulgares ont tenté 
d'aborder les lignes alliées et ont été re-

Lpuussées, avec de fortes pertes. 
Deux avions ennemis ont été abattus. 

AUTOUR DE L'ÉCOLE 
Deux Méthodes 

.Voilà trente-six ans qu'a été promulguée 
la loi sur l'obligation scolaire et voilà tren-
te-six ans qu'elle est lettre morte. En réa-
lité, elle n'existe pas, car les parents — 
heureusement le plus grand nombre — qui 
envoient leurs enfants en classe, n'ont pas, 
en agissant de la sorte, le souci d'observer 
une loi. Us estiment l'instruction bienfai-
sante, utile, indispensable, et cette consi-
dération, sans plus, suffit à dicter la con-
duite qu'ils adoptent. Quant aux autres, in-
différents ou indignes, ils font de leur pro-
géniture moralement abandonnée le mi-
lieu par excellence où se recrutera l'armée 
de la misère, du vice et parfois du crime. 
Ce sont là choses que personne n'ignore 
et que déplorent pharisaïquement ceux 
mômes qui devraient les faire disparaître. 
De temps à autre, un sursaut de scrupule 
soulève un instant la presse, l'opinion, les 
pouvoirs publics, l'administration. On par-
le de mesures, de prescriptions, de sanc-
tions nouvelles, mais ce beau zèle reste tou-
jours sans suite et sans effet. 

Tout récemment encore, M. le Ministre 
de l'instruction publique déclarait son in-
tention d'assurer l'observation de la loi. 
Dans une circulaire du 1er octobre 1917, il 
n'a pu que rééditer des conseils maintes 
et maintes fois entendus, et inefficaces. Son 
successeur animé d'un bon valoir au moins 
égal s'est avisé d'un procédé inspiré des 
circonstances. Pour amener l'assiduité en 
classe, il recommande aux instituteurs de 
ne pas fixer à l'avance le jour où seront 
montrées les nouvelles images et distribués 
les bons points envoyés par le ministère. 
Il compte sur l'attrait de cette exhibition 
pour attirer à l'école l'enfant qui pourrait 
être tenté d'y manquer. 

Sans doute, cette touchante confiance 
mériterait de n'être pas déçue, mais nous 
fonderions plus d'espoir dans l'emploi 
d'une méthode dont la « Revue pédagogi-
que » nous révèle quelques applications et 
que voici : 

Par jugement du tribunal de simple po-
lice de P..., M. A... a été condamné le 17 fé-
vrier à un jour d'emprisonnement et à cinq 
francs d'amende, le 1er mai, à trois jours 
d'emprisonnement et cinq francs d'amende 
pour contravention à la loi scolaire. 

Devant le tribunal de N..., les 21 et 28 
septembre 1917, les dames X..., Y... et Z... 
ont été respectivement condamnées à trois 
jours d'emprisonnement pour infraction à 
la loi scolaire. 

Enfin, les 26 juin, 6 juillet, 3 août 1917, 
M. E... a été condamné à trois peines de 
cinq jours d'emprisonnement et à quatre 
amendes de quinze francs chacune pour 
violation de la loi scolaire. 

Que l'on essaye donc de cette méthode 
et l'on verra. 

L. AMBAUD. 

■ 

ORDEA 

18 JUIN 1917 
Inauguration, par les Français, de la 

ligne ferrée Salonique-Larissa, créée par 
l'armée d'Orient. 

Dépôt de Mérignac 
Les achats de la remonte pendant le mois 

de juin cesseront le 20 juin au soir. Les séan-
ces qui étaient portées sur les affiches à par-
tir du 21 juin à Mérignac, Langon, Libourne, 
Ribérac, Saint-Cyprien, Le Buisson, Berge-
rac, Morcenx, Dax, Belin, Sabres, n'auront 
pas lieu. 

Les achats de la remonte recommenceront 
en juillet pour les chevaux de 4 ans, d'après 
les affiches qui seront publiées en ^emps 
voulu. 

I>e médecin était un charcutier i 
La brigade mobile était informée qu'un 

ancien charcutier, Jean B..., à Talence, don-
nait des consultations payantes et prescri-
vait, en majeure partie, des spécialités de 
sa fabrication pour les rhumes et bron-
chites, telles que l'hémakausine et la pou-
dee nasale végétale. 

Ces produits se trouvaient naturellement 
chez un pharmacien qui se chargeait de les 
écouler lorsque Jean B... lui envoyait ses 
Clients munis d'une ordonnance. 

M. Hébert, chef de la brigade mobile, dé-
légua MM. Quereillac, commissaire de po-
lice, et Fourcadet, pour ouvrir une enquête. 
Une perquisition opérée au domicile de Jean 
B... fit découvrir une nombreuse correspon-
dance qui ne laissait aucun doute sur la 
profession qu'il exerçait, non plus que sur 
la vente et la livraison de ses fameux pro-
duits. 

Jean B... a été écroué pour exercice illégal 
de médecine et de pharmacie. Il a été mis, 
ainsi que le pharmacien, à la disposition 
de M. Dubernet du Bosq, juge d'instruction. 

Société de géographie commerciale 
de Bordeaux 

Le lieutenant Raymond a fait déposer au 
siège de la Société, 14, rue Rolland, les bro-
chures dont il avait parlé lors de sa récente 
conférence. La vente en sera faite, au prix de 
2 fr., pour les œuyres de guerre. 

* Armée 
LEGION D'HONNEUR 

Est élevé à la dignité de grand-officier 1 
Couillaud, général de brigade du cadre de ré-
serve, commandant une brigade d'infanterie 
territoriale : « Officier général d'une haute va-
leur morale, ayant fait preuve dans dés cir-
constances difficiles, en octobre, novembre 1914 
et en avril 1915, en Belgique, de belles qualités 
de commandement, a obtenu de la brigade ter-
ritoriale qu'il commandait une tenue au feu 
et une succession d'efforts qui ont fait l'admi-
ration de tous. N'a cessé de payer de sa per-
sonne au cours de la campagne et de donner 
en toutes occasions l'exemple du courage, du 
sang-froid et de l'énergie. Une citation (croix 
de guerre. 

Sont inscrits au tableau : 
Pour commandeur : le général de division de 

Contades. Gizeux; les généraux de brigade Poi-
gnon, Schmidt, Gratter, d'Anselme, Valdant, 
Sabattier, Dehoey, Ungerer, Bonnin, Boyer, 
Lestoquoi, Diguet Michel; les colonels Ressey-
re des Horts, Pouget, Ponsard, Bonnan, Refroi-
gney, Dehove; l'Intendant général Chaffard; le 
sous-intendant militaire Roux; le médecin-Ins-
pecteur Calsier; le médecin principal Cheva-
lier; l'officier d'administration Denain. 

LA FOURRAGERE 
La fourragère est conférée par le général 

commandant en chef à la compagnie 8/57 dû 
4e régiment du génie. 

ETAT-MAJOR GENERAL 
Sont promus dans le cadre do l'état-major 

général de l'armée : 
Au grade de général de division : les géné-

raux de division à titre temporaire Peilé, 
Niessel et Dégoutte; les généraux de brigade 
Laperrine, Menvielle et Andrieu, en rempla-
cement des généraux de division Varin, Rou-

Suerol, Bajoile, de Contadis, Gizeux, Ëon et 
autant, placés dans la réserve. 
Au grade de général de brigade : les géné-

raux de brigade à titre temporaire Bousquler, 
Poindron, Bunoust. -Maurin, Crepy, Modelon, 
Naulin, Lavigne, Deiville; les colonels d'in-
fanterie breveté Chauvet, Grumbach, de Sus-

bielle, Steinmetz, Debodin, Degalembert, Du-
val; les colonels de cavalerie Parlange, Tros-
tat, Sauvage, de Brantis, Ruffler, Depenoux; 
le colonel d'artillerie Hébrard; les colonels du 
génie Hoester, Fillonneau; les colonels d'in-
fanterie coloniale Monhoven, Aube; le colonel 
d'artillerie coloniale Jaquet, en remplacement 
des généraux de brigade Lize, tué à l'ennemi; 
Bonneaux, en non activité par retrait d'em-
ploi; Guéneau, de Montbelliard, Violand Bra-
sier, de Thury, Skeicher, Pineau, Made de 
Gastines, Bassenne, Pons, Dehoig, Sabattier, 
Jullian, Allenou, Sautereau, du Past, Ferru, 
placés dans la réserve. 

Au grade d'intendant général : l'intendant 
militaire des troupes coloniales Argoud. 

Au grade d'intendant militaire : le sous-in-
tendant militaire des troupes coloniales Julliot. 
principal de Ire classe des troupes coloniales 

Au grade de médecin-inspecteur : le médecin 
Reboul-Lacliaux. 

— Sont placés dans la 2e section (réserve) du 
cadre de l'état-major général de l'armée : le 
général de division Rabier; le général de bri-
gade Brody. 

AERONAUTIQUE 
Le chef de bataillon du génie Delmas est nom. 

nié chef du 1er bureau du sous-secrétaire d'E-
tat de l'aéronautique militaire. 

• ARTILLERIE 
Sont nommés au grade de sous-lieutenant, 

à titre temporaire, les aspirants d'artillerie 
à titre temporaire : Colson, du 118e régiment; 
Girbeau, du 258e régiment; Le Blanc, du U8e 
régiment; Manin, Legendre,-du 58e régiment; 
Payen, Luocioni, du 118e régiment; Gossieaux:, 
Petetin, du 318e régiment; du Vivier de Fay, 
Solignac, du 5Se régiment. 

ARTILLERIE RESERVE 
Est nommé au grade de chef d'escadron a 

titre temporaire, le capitaine Simon, du 118e 
régiment. Maintenu. 

INFANTERIE 
Mutations. — Les officiera ci-après passent"; 
Les capitaines : Prudhomme, du 234e au 

344e; Bécard, du 344e au 416e. 
Les lieutenants : Saussaye, du 144e au 416e; 

Thill, du 344e au 416e; Champsiaud, du 57e 
au 83e; do Calvière, du 144e au 107e. 

CAVALERIE 
Active. — Sont nommés a titre définitif. 
Au grade de sous-lieutenant: Slrnô'n, de Lu'ze, 

lieutenants a titre temporaire, au 15e régiment 
de dragons. 

Réserve — Sont nommes dafts la, reserve a 
titre définitif : 

Au grade de sous-lieutenant : Foacne, neuter 
nant de réserve à titre temporaire, au 10e ré-
giment de hussards, détaché à l'aviation; 
de Rigault de Cazanove, sous-lieutenant de ré-
serve a titre temporaire, au 10e régiment de 
hussards, commandant l'escorte du Q. G. do 
la... D. I.; Rideau, sous-lleutenant de réserve à 
titre temporaire, au 10e régiment de hussards, 
dêfaché au 14e régiment d'infanterie. 

TRAIN DES EQUIPAGES 
Sont nommés dans la réserve an grade de 

sous-lieutenant : Clals, Cochin, Vllgrain et 
Fournier, sous-lieutenants à t. t. au I8e es-
cadron. 

Au grade de lieutenant, à titre temporaire, 
les sous-lieutenants à titre temporaire Beau-
xis-Lagrave, du 18e escadron, détaché au 318e 
régiment; Silhol, du 18e escadron. 

INFANTERIE COLONIALE 
Active. — Sont promus à titre temporaîrb et 

pour la durée de la campagne dans l'mfanterie 
coloniale : 

Au grade de lieutenant-colonel : le cher de 
bataillon Barbanat, du 37e régiment, détaché 
au 8e, affecté au 56e. 

Au grade de chef de bataillon : le capitaine 
Dorey, du régiment d'infanterie coloniale du 
Maroc, maintenu. 

Au grade dé sous-lleutenant : Camrpana, ad-
judant au 3e régiment colonial du Maroc, main. 

CORPS I)E SANTE 
Sont nommés à l'emploi d'adjudant les sous-

officiers de la 18e section suivants : 
Les sergents C. Escudié, R. Chavaudrey, R. 

Cambou, R. Godlchaud, le sergent-major R. 
Uerbiat. 

A l'emploi de sergent-majoi : 
Les sergents Porta et R. Mattel. 

VETERINAIRES 
MM. Seynat, vétérinaire-major de 2e classe, 

aux troupes d'occupation du Maroc, est affec-
té au dépôt des dragons de Libourne. 

Gacon, vétérinaire-major de 2e classe au 
8e régiment de chasseurs, est affffecté au 18e 
escadron du train. 

Durroux, vétérinaire-major de 2e classe, en 
congé à Estampures, est affecté au déDôt du 
118e d'artillerie lourde. 

Dupuis, vétérinaire aide-major do tre clas-
se, en congé à ressac, est affecté au dépôt du 
58e régiment d'artillerie. 

Citations à l'ordre 
— Un de nos jeunes concitoyens, M. Ray-

mond-Eugène-Léopold Faure, sergent d'infan-
terie, a été l'objet des deux citations suivan-
tes : 

A l'ordre du régiment, du 5 octobre 1916 : 
« Jeune sous-officier, très courageux et plein 
d'entrain, n'a cessé de se dépenser sans comp-
ter durant une période très pénible dans un 
secteur particulièrement bombardé. Blessé le 
6 septembre 1914 à la bataille de la Marne. » 

A l'ordre de la division, du 8 mai 1918 : 
« Très bon sous-officier. A la suite d'un coup 
de main effectué sur nos lignes, s'est présen-
té comme volontaire pour accomplir une pa-
trouille de poursuites. A . contribué, grâce à 
son énergie et à son sang-froid, à la capture 
d'un prisonnier, a 

— Est cité à l'ordre de la division, du 16 
avril 1918, soldat Denis Guichard, de la 18e 
compagnie du 319e d'infanterie: «Excellent 
soldat, plein de courage et de sang-froid; a ré-
sisté jusqu'à la dernière minute durant le 
combat du... mars 1918, épuisant toutes ses 
munitions. » 

— Est cité à l'ordre du régiment du 21 avril 
1918, Maurice Dintrans, canonnier servant au 
25Se d'artillerie, 26e batterie: «Très bon ser 
vant, très calme et très brave; a donné le 
meilleur exemple de crânerie sous un violent 
bombardement les 4 et 5 avril 1918. s 

Ce brave est engagé volontaire de la clas-
se 18. 

Un de nos concitoyens, M. Jean-Paul Car-
tau, sergent au 34e d'infanterie, lie compa-
gnie, a été l'objet des deux belles citations 
suivantes: 

A l'ordre du régiment: «A participé, com-
me chef de groupe, à l'exécution d'une recon-
naissance et .a contribué pour une large part 
au succès de l'opération, faisant preuve, au 
cours des patrouilles préliminaires et - de la 
reconnaissance elle-même, des plus belles qua-
lités d'initiative, d'entrain et de dévouement. » 

A l'ordre de la division: «Sous-officier d'é-
lite; au cours du combat du 30 mars 1918, s'est 
tenu debout sous le feu des mitrailleuses en-
nemies pour mieux voir l'objectif, provoquant 
par son attitude héroïque un enthousiasme 
irrésistible chez tous ceux qui l'entouraient. 
Blessé grièvement pendant l'action. » 

— Est cité à l'ordre de la division, le cava-
lier de 2e classe Paul Bâché, du 15e dragons: 
«Cavalier d'un courage remarquable, s'est 
offert spontanément, le 26 avril, pour porter 
secours à des blessés exposés au bombarde-
ment intense; est allé, sous un feu violent, 
chercher des brancardiers, et les a aidés avec 
un parfait sang-froid dans l'accomplissement 
de leur mission. » 

D I 1 I I \f à LÉGER, qui vous les paiera 
OI %J \J /Sk très cher et voti; achètera ios 

RHyMATTSANTSÏfi'Sï^ïï 
■"Bains (landes). Pour notice, écrire au Directeur. 

Théâtres et Gooeefts 
Tpanon-Théâtre 

Tous les soirs, l'immense succès, la revue : 
« OH ! LA LA... », le « clou » de la saison, avec 
Musidora, reine de beauté; Loulou Hegoburu, 
la Princesse Maria, Marthe (lu Guet, Marcelle 
Netzer, P. Rousseau, Delanoë, etc., le célèbre 
Dulleuve, Traber, Rousseau, Guise, Marianel, 
etc., etc. Triomphe de toutes les scènes. 

MARDI, gala de la vingt-cinquième. 
JEUDI, troisième matinée de famille. 
VENDREDI, quatrième gala avec les débuts 

sensationnels de DARIUS M. 
Location, de 2 à 6 heures, rue Franklin. 

Scala-Théâtrc 
« Tout à l'air !» — La revue sera jouée tous 

l^.solrs ave<5 les scènes nouvelles qui ont été 
fêtées, dimanche, par deux salles archicom-
Dies. Vendredi, encore du nouveau. On loue 
sans frais à la Scala,«en permanence. 

VENDEZ vos 
RECONNAISSANCES 100 % et plus — Rue Huguerie, 8, Bordeaux 

CONVOI FUNÈBRE ^TltAh^ 
Miqueau, maire du Taillan; Mme Georges Mi-
queau, M. Jacques Miqueau, M. et Mm» Joseph 
Tougne, M»e Jeanne Tougne, M. Aladin Mi-
queau, maire d'F.ysines; les familles Jean La-
hary, Th. Dupuch, Em. Durgeon, Bos et Char-
train, prient leurs' amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Jean-Aimé MIQUEAU, 
leur époux, père, grand-nère, frère et oncle, 
qui auront lieu en l'église d'Eysines le mardi 
18 courant. 

On se réunira à la maison mortuaire a 9 heu-
res, d'où le convoi funèbre partira à 9 h. 30. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

Les membres de la 1,599e section des Vété-
rans des armées de terre et de mer sont invi-
tés à assister aux obsèques de leur regrette 
président, 

M. Jean-Aimé MIQUEAU, 
qui auront lieu le mardi 18 courant, à 9 heures. 

Pompes Junèbres Arnaud, Bysines.. 

CONVOI FUNÈBRE T\t
cu^Xi 

Dugravier et leurs filles, M. Henri Dugravler, 
le docteur Denis, médecin-major; Mme Denis 
et leurs filles, M»e Tampier, les familles Louis 
Dugravier David-Beauheu, de Fornel, R. La-
coste, de Ruffray, Tampier, Sicher, Delor, Ni-
colas, Roux, Audoui, Lynch, Gregory, A. La-
coste, Salnt-Guirons, A. Cantegril, Depiot et 
de Calvinhac prient leurs amis et connais 
sances de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M. Clément DUGRAVIER, 
notaire à Bordeaux, 

secrétaire de, la Chambre des notaires, 
qui auront lieu ie mardi 18 juin, en l'église 
de Blanquefort. 

On se réunira a la maison mortuaire a neuî 
heures, d'où le convoi funèbre partira à neuf 
heures et demie. 

(Tramways, barrière du Médoc & 8 h. 15 et 
S h. 45.) 

A l'issue de la cérémonie, le corps sera 
transporté a Macau. 

Prière de n'envoyer ni neurs ni couronnes. 

CONVOI FUNÈBRE ̂ LTATtâ-
ry - Peuch, Lamothe prient leurs amis et con-
naissances d'assister aux obsèques de 

M. Pierre BOÊ, 
leur parent:, qui auront Heu le mardi i» juin, 
égiise Sainte-Croix, à huit heures trois quarts 

Réunion, 48, rue de Tauzia, à huit heures 
un quart. 

CONVOI FUNÈBRE S » 
M. Henry Arnaud, M. et M»« E. Coutet et leurs 
enfants, M. et Mme H. (Juillet, M. et M» J. La-
crotte et leurs enfants, le3 familles Méric, Gal-
teau, Quillet, Pédemay, Maupomé, de Gracia, 
Audolr et Ravidat prient leurs amis et con. 
naissances de vouloir bien assister aux ob-
sèques de 

M. Eugène-Henri ARNAUD, 
leur époux, père, fils, neyeu, beau-frère, oncle 
et cousin. 

La cérémonie religieuse aura lieu dàns l'égll-
se de La Teste, mardi 18 juin, à seize heures, 
et l'inhumation à la Chartreuse de Bordeaux. 

Réunion à la porte principale le 19 juin 4 
dix heures. 

AVIS DE DÉCÈS Eï MESSES 
Mm» pierre Gré, M. Jean Gré, Mie Jacqueline 

Gré, Mme Loignon, M. et Mme Paul d'Eaubonne, 
Mme de Mégret, M»e Henriette d'Eaubonne, les 
familles Guischard, Gré, Randier, Duputs, De-
voy, Ralîait, Angelo, Lanore et Gallouye ont 
la douleur de vous faire part de la perte cruel-
le qu'ils ont éprouvée en la personne de 

M. le capitaine Pierre GRÉ, 
croix de guerre, 

58» régiment d'étape, 
tué en service commandé à Ostrovo (Balkans) 

le 24 mars 1918, 
leur époux, père, gendre, frère, beau-frère et 
cousin. Toutes les messes qui seront dites le 
le mercredi 19 juin en l'église Saint-Ferdinand 
seront offertes pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de neuf heures. 

ùf\a INSTITUT SÊROTHÉRARIQUE 
U U U BORDEAUX. 35, r. V1TAL-CARLES 
OUVERT TODS les JODRS. BROCHURESBt RENSEIGN. GRATIS 

S3 K» JE C3 TCA, GIJJSS 

LUNDI 17 JUIN 
BOUFFES. — 8 h. 30 : « A tire d'aile ! » revue. 
TRIANON. — 8 h. 30 : « Oh ! la la I... » revue. 
SCALA. — 8 h. 30 : « Tout A l'air I » revue. 
ALHAMBRA. _ Cinéma. Skating. 

BOXE 
A BORDEAUX 

Mac Closkey bat Albert Lurie 
Dimanche, au Stadium, a eu lieu le troisiè-

me gala de boxe du Wonderland bordelais. 
Une foule énorme a assisté à la réunion, dont 
voici les résultats : 

R. Huyssot, du W. B., et Routis du C. A. B., 
font match nul. 

Mongrué, du W. B., bat Olivar, du C. A. B., 
aux points. 

Mac Closkey, Américain, bat Albert Lurie, 
champion de France, aux points, de Justesse, 
après 15 rounds d'une admirable bataille. La 
décision des trois juges est diversement ac-
cueillie par le public. 

Vilart, du W. B., bat Lapierre, du C. A. B., 
par abandon au 1er round. Lapierre s'est 
foulé le poignet. 

Castaing, du W. B., champion de France, 
bat Frank Roose, Hollandais, par k. o. de-
bout en neuf reprises. 

Nous reviendrons plus longuement sur ces 
combats dans une de nos prochaines éditions. 

ATHLÉTISME 
A BORDEAUX 

Championnats de la Côte d'Argent 
Dimanche se sont disputés les champion-

nats annuels de la Côte d'Argent. Nous en 
publierons les résultats détaillés dans une 
prochaine édition. Voici la liste des nouveaux 
champions, parmi lesquels deux Américains, 
Thomson et Gilchrist, dii Stade bordelais, et 
le Serbe Dimitrievitch, du Sport athlétique 
Bordeaux-Etudiants-Clul . A signaler l'absren-
ce du champion de France Cescosse. 

100 mètres plats. — Gilchrist (S. B. U. C.) i 
U" 2/5. 

200 mètres plats. — Gilchrist (S. B. U. C.) : 
24" 1/5. 

400 mètres plats. — Dimitrievitch (S. A. B. 
E. C.) : 56" 2/5. , 

800 mètres plats. — Dimitrievitch (S. A. B. 
E. C.) : 2' 13 s. 2/5. 

110 mètres haies. — Thomson (S. B. U. C.) t 
17". 

400 mètres haies. — Ducos (A. S. M.) 'i 
V 8" 2/5. 

1,500 mètres plats. — Charles (A. S. M.) : 
4' 34". 

5,000 mètres. — Charles (A. S. M.) : 18' 27". 
Lancement du poids. — Thomson (S. B. 

U. C.) : 11 m. 68. 
Lancement du disque. — Thomson (S. B. 

U. C.) : 31 m. 40. 
Grenade. — Thomson (S. B. U. C.) : 74 m. 95. 
Javelot. — Thomson était en tfite avec 

32 m. 66, mais l'épreuve ne put se poursuivre, 
les deux javelots mis à la disposition des 
concurrents étant brisés. 

Saut en hauteur avec élan. — Thomson 
(S B. U. C.) : 1 m. 70. 

Hauteur sans élan. — Proux (S. A. B. E. C.) i 
1 m. 60. 

Longueur avec élan. — Nachat (S. A. B. 
E. C.) : 6 m. 05. 

Longueur sans élan. — Proux (S. A. B. 
E. C.) : 2 m. 40. 

Triple saut. — Proux (S. A. B. E. C.) : 
11 m. 93. 

Perche. — Garou (A. S. M.) : 2 m. 85. 

Les Critériums de Paris 
Les critériums de Paris d'athlétisme, dispu-

tés en mûmé temps que les éliminatoires du 
challenge Bessonneau, donnèrent lieu a quel-
ques belles performances. Helbuth, le récent 
vainqueur de Keyser, gagne le 800 mètres en 
2 minutes sans pousser, ce qui permet de sup-
poser que le record de France de la distance 
est à sa portée. A noter également les belles 
courses de Seurin et de Keyser. 

Voici les résultats : ,. , 
100 mètres: 1. Seurin, en 11" 3/5; 2. Baldving, 

à 50 centim.; 3. Durier. . . 
800 mètres: 1. Helbuth, en 2'; 2. Brossard, a 

10 mètres; ?.. Glachart; 4. Delvart. ^ . 
200 .mètres: 1. Seurin, en 23" 4/5; 2. Beudon; 

3. Durier. 
110 mètres haies: 1. Girard, en 17" 1/5^, 

1,500 mètres: 1. Keyser, en 4' 15" 4/6: 2. D»} 
y art. à 100 mètres; 3. Besson, % 30 mètres. 

400 mètres: 1. Beudon, en 52" 2/5; 2. A. Splnl J 
3. Durand. 

400 mètres haies: 1. Helbuth. _ 
5,000 mètres: 1. Lucas, en W M" H/5{ 2. % 

Marfin; 3. E. Montagne. 
Hauteur avec élan: 1. Baldwing, 1 m, IQ 

2. Chilo, 1 m. 60. 
Longueur avec élan: 1. Chilo, 6 m. 42, 
Perche: 1. Girard, 3 m. 35. 
La course du refais est gagnée par Ml Gé-

nérale, devant le Stade et le Racine: 
LE CHALLENGE BESSONNEAL) 

L'éliminatoire parisienne du challenge Be&> 
sonneau, réservé aux débutants, '-'est ois* 
putée au stade Jean Bouin aveo pli * succès, 
Plus de 300 athlètes y assistaient. 

Résultats: 
60 mètres: 1. Device, 'en 7'! S/Si t. Puig; 8. 

Guy. 
1,000 mètres: 1. Dagonat, en 2" 53" 4/5; 2. Vin-

cent; 3. Besson; 4. Vincent. 
300 mètresi 1. Guy, en 39" î/5; 2, Devlcef 

3. Siméon; 4. Pointcheval. 
Saut en hauteur avao élan: L Chalons, ttQ* 

55; 2. Noirot et Kratzer, 1 m. 54. 

CYCLISME 

Tours - Paris 
Victoire du Belge Thys 

„£,aÏSS5Ïse Tours-Paris (248 ^kilomètres) fut 
terminée au sprint sur le ciment du Vélodro-
me du Parc des Princes entre six coureurs 
qui se présentèrent ensemble. Sérès mena l'en-
ievage, mais 11 fut débordé sur le poteau par 
Thyç et Mantelet. 

Les arrivées s'établirent ainsi: 
1. Philippe Thys, en 8 h. 10 m. 55 s. 4/5; 

2. Mantelet, à une demi-longueur; 3. Sérès, à 
une demi-longueur; 4. Lemée, à une longueur; 
5. Jusseret, à une longueur; 6. Michlels, à un« 
demi-longueur; 7. Cazalls, a un tour; 8. Bar-
thélémy; 9. Steux; 10. Noël, etc. 

Péllssier n'avait pas pris le départ. A noter 
que Sérès creva deux fols et fut victime d'une 
chute, ce qui ne l'empêcha pas de terminer la 
course avec le peloton de tête sur une machine 
d'emprunt. 

AU PARC DES PRINCES 
ELLEGAARI). TRIOMPHE EN V1TESSK 

Au Parc des Princes, EUegaard a gagné le 
match de vitesse devant Schilles et Didier, et 
le jeune Lemay a enlevé l'épreuve handicap 
derrière tandem, battant Cornet, Maniez et 
Egg. 

A BORDEAUX 
ïirassard routier 

Le prix J. Saûl. — Cette épreuve, disputée 
dimanche sur 10 kilomètres contre la montr« 
(individuel), a donné les résultats suivants: 

Licences A: 1. Victor Coudert, 17' 32" 2/5j 
2. Dubourg. 

Licences B : 1. Gourin, 18' 11" 2/5; 2. Gipou-
toux, 18' 20" 4/5; 3. Pantin, 18' 32"; 4. Oscar 
Cosse, 18' 44" 3/5; 5. René Dubois, 18' 45" 3/5; 
b. Augustin Cosse, 18' 46" 4/5. 

Viennent ensuite, dans l'ordre: René Du 
pouy, Poitrenaud, Terrien, Diet, Marcel Ver. 
deun, Henri Paul, Albisua, Routis, Roger La-
lanne, Labadie, Boulestreau, Vignes, René 
Couse, Cuyamendous, Souchaud, Raymond, 
Maurice, (ma, Ragon, Monpontet, etc., etc. 
,„r,eswtemPs de 1916 : Duvergé, 17' 35" 1/5, e« 
1817: Maurice Lalanne, 17' 39" 2/5, sont battus. 
Détenteur du brassard: Gourin. 

CHRONIQUE VINICOLE 
La végétation de la vigne a continué a être 

active, sans s'affoler. La floraison a débuté 
dans les terrains chauds le 4 juin, par un temp* 
très beau et, dans ces mêmes lieux, était gé-
nérale vers le 10. Dans bien des terrains froids 
elle n'est pas encore bien déclarée le 15 juin 
et i abaissement de la température qui vient 
de se produire va la retarder. 

Dans les vignobles qui n'ont pas souffer! 
des gelées, les grappes sont abondantes. Jus-
qu à ce jour, grâce à la constance de la cha-
leur et de la sécheresse, la floraison s'est réa-
lisée sans coulure. 

ïïî>P'y a Pas encore d'invasion générale d« 
mildiou. Cette maladie ne s'est montrée qu« 
dans les terrains de palus qui ont reçu le? 
inondations. Il y a lieu de se féliciter du re-
tard que nous constatons dans l'apparition 
générale de cette maladie : plus tard elle ar 
rive et moins ses dégâts ont d'importance. 

Il n'en est pas de même du black-rot. Uns 
invasion assez importante et étendue s'est 
montrée le 28 mai.et surtout le 6 juin dans les 
foyers de la Charente-Inférieure, des Landea 
et même dans les vignobles de la Gironde où 
l'on ne redoutait piu*> cette maladie, comm( 
le canton de Cadillac. 

Dans les grands foyers du Gers, grâce à de( 
traitements précoces et répétés, on s'est rendu 
maître de la maladie jusqu'à présent. Pas en 
core d'oïdium, sinon à l'état de rares traces. 

Avec la fleur, les chenilles de cochylis e( 
d'eudémis, surtout ces dernières, se sont 
montrées assez abondantes. Il ne manque pas 
de grappes où l'on voit quatre ou cinq four-
reaux de ces larves. Grâce à la rapidité de la' 
floraison, elles n'ont pas fait tout le mal qu'on 
aurait pu craindre. On ne peut" encore )ugei 
de ce qui se produira dans les vignobles tar-
difs. L'altise a fait beaucoup de ravages, qu< 
j'ai déjà signalés dans le Médoc. Elle s'est 
arrêtée avec la sécheresse. La cochenille es( 
signalée en bien des points. 

Ces divers parasites n'ont pas encore exerctf 
d'influence fâcheuse sur l'ensemble de la ré-
colte, qui se présente sous un aspect plutôt 
favorable. 

Dans le Midi, le mildiou a fait son appari-
tion, mais ses invasions n'ont pas encore d« 
gravité. 

La marche des expéditions est fort entravée 
par suite de la fermeture d'une partie des 
réseaux du P.-L.-M. et de l'Orléans. Une 
hausse s'est encore produite récemment dan) 
les cours des vins, malgré ces difficultés d'ex-
pédition. Dans IlAube, les vins de 9» à 9<> H sf 
payent 100 fr. rhecto à la propriété. A Béziers, 
les vins routes se payent de 8o à 100 fr. rhecto, 
et les blancs, de 105 à 125 fr. Des affaires sut 
souches ont déjà commencé à se traiter, 

J. C. 

CADEAUX pour HOMMES 
Garnitures Boutons Chemises 

Epingles Cravates 

SERVAN o«SS,cee«« 

LES REPAS sur le FRONT 
Maison Centenaire 
Fondée par APPERT 

en 1812 

Chevallier-A[. 
fournisseur dei'lnten-
dance, a donne son 

nom au procédé de fabrication des 
conserves pourl'Armée. Appréciez ses 
plats froids : Bœuf à la mode. 

Tête de veau Albigeoise. 
Salade Châtelaine. 

C 1 U fi M ménage non silicaté, marq. bienconnu( 
O A V U N La Raquette, post. 10 k. 241., Le Chai 
72 "Ap 10K. 36' f'garec. mand., c. remb. V enplua 
Px spéc. p. quant Martin Bireager, 50, rus des Abeilles, KmelUi 

le TUBE ETAIM SSULS. LES PHAAffAC/EArS 
VENO£NT LA 

ennpice 
DU BON SECOURS 

Produit français 

tyEHÏE AUX ENCHERES 
pour cause de résiliation de bail 

de 
^'IMPORTANT MATÉRIEL 

du 

Café Turc 
1, place Gabriel, à Bordeaux 

par le ministère de 

W A. BARING0U $8Z7. 
à Bordeaux. 

76, cours de Tourny, 70. 

Le lundi 24 juin 1918, à neuf 
Bèures du matin et une heure 
de l'après-midi, il sera vendu : 

47 grandes glaces; 24 tables en 
narbre; 145 chaises; 39 guéridons 
lessus marbre nouveau modô-
3; 2 très beaux comptoirs mar-
jre blanc sculpté; 2 pendules 
(artel; 16 banquettes grandes et 
ietites; 2 grands meubles avec 
iooessolres pour le tirage de la 
»ière; nombreuses tentures: ton. 
aine-lavabo; jeux divers; linge; 
jlOO pièces verroterie; porcelal-
tes; cafetières; verseuses; théiè-res; plateaux; cuillères; 1 grand 
Curneau de cuisine; rôtissoire; 
titre à café en cuivre pour 20 li-
ées; 2 enseignes; une grande et 
jpie petite tente avec accessoires iï tombants; barrières; sépara-
(ions; 1 compteur à gaz et 1 à 
llectrioité; 10 futailles et 11 fou-
Ifes vides; grandes et petites 
icielles; importante installation 
['électricité : lustres, bras, lam-
ieS; meubles divers. 
i.Au comptant, 10 %. 
î'Ëxpositkm le samedi 22 juin, 
foute la journée, 
'pour tous renseignements, s'a-

■pesser au commlssaire-priseur. 

t VENDRE OU LOUER 
BOULIN incendié, force hydrau-
loue moyenne 750 IIP. Trans-

fiorts faciles par eau et voie 
fprrée. Ecrire Ingénieur électri-cité, Molssao (Tarn-et-Garonne). 
^MPOSÏTEURS tableau tiers et 

1 conducteurs typo demandés, 
jprimerie DELMAS, Bordeaux 

■niN PAILLE, à v. S'adresser à 
'M. Maraillac, à Gultres (Gir*»). 

HOTEL DES VENTES, *?, RueJSToltaijré 

VENTE AUX ENCHERES 
(PAR SUITE DE DECES) 

Par le ministère de Me J. DUGUIT, commissaire-priseur, 
rue de la Devise, 11, à Bordeaux. 

Jeudi 20 juin 1918 et jours suivants, à 1 h. 30 de l'après-midi, 
il sera vendu une 

Importante et belle Collection 
de meubles et objets d'art anciens 

consistant en : Joli salon L. XVI couvert en tapisserie d'Au-
busson; commodes L, XV et L. XVI; consoles L. XVI bois doré 
sculpté; très 'belle table Empire de Jaooh, acajou et garniture 
bronze doré; autres tables L, XIII, L. XIV, L. XV et L. XVI; 
armoire L, XV à 4 portes; bureau et commode de Boula; bahut 
laque de Chine; meubles japonais incrustations de nacro et 
d'ivoire; très beaux canapés L. XVI bois doré sculpté; sièges t 
L. XIV, L. XV et L. XVI, dont certains couverts en tapisserie; 
vitrine L. XV; cheminée Directoire en marbre blanc; belles 
pendules L. XVI et Empire avec candélabres bronze doré; 
chenets doubles Empire; glaces L. XVI; bronzes; marbres; 
statuettes bois sculptés du XVI» ; laques; émaux; ivoires; mi-
gnaturee; beaux tapis d'Orient; lanterne L. XIV bois doré 
sculpté; pendule Boule L. XV; 

Beau portrait de femme de Gencé, dans un suoerbe cadre 
L. XIV bois doré sculpté; portrait do prélat de Heinsius (1775); 
portrait de femme école anglaise attribué à ROinney; autres 
très bons portraits d'hommes et de femmes L. XIV, L. XV 
et t. XVI; jolis tableaux de E. Isabey (1838), de Vrée, Boutigny, 
A. Baudit, et autres des écoles françaises, flamandes et ita-
liennes; dessus de porte grisaille, attribuée à Sauvage; belle 
peinture attribuée à N. Poussin; pastels et gravures du XVlîl»; 
aquarelles et dessins. 

Belles faïences de Nevers, Marseille, Rouèn, Moustîé, Delft, 
etc. Pe-roelaines de Sèvres, Saxe, Chine, etc. 

Super&es potiches Delft et Japon doré; .nombreux bibelots 
et objets de vitrine, 

Au comptant et 10 % et 5 % en plus pour taxe dp luxe. 
EXPOSITION MERCREDI 19 JUIN, 

die 9 heures du matin à 6 heures du sotr. 

%BL«e USINE DE CHOCOLATERIE 
avec tout son matériel en bon élat de lonctionaemcnt, dans 

un département <lu Sud.Ouest. 
Ecrire : G-orarcl, •triXX» l'-A-iauroir©, 3F2oy«&.ia.. 

A VENDRE sr'h^etar^^Préi6. 
que d'un seul tenant, dont par-
tie en prés et vignes plein rap-
port, sise à Virollet-de-Macque-
ville. 

S'adresser à"'M« GAYRAUD, no-
taire à Matha (Char.-Inférieure). 

Entrepreneur pour faucher bru. 
ge dem. MILLET, Ambès, Gde 

A louer chamb. garn., cab. toil., 
w.-c, électricité, 100 fr. par 

mois. Ecrire : MENYS, H'avas Bx. 

DISPONIBLE IMMEDIATEMENT 
rubans p„ machines à écrire 

carbones. Prix modérés. INTER-
OFFICE, 52, ail. Tourny. Tél. 9-61 

Forte scie ù ruban, tours parai., 
tours en l'air et presses méc. 

à v. Quellle, 19, r. Henri-IV, Bx. 

D ynamo Shunt disponible 150 
kw, 220 v„ 800 t/'m.; poulie 

510 x 500 avec induit rechange. 
Offre Bélis, 111, r. Mandron, Bx. 

Employés travaux publics 
demandés, bons salaires. Entre-
prise Pellerin, 17, c. de Tournon 

pour monta-
ge baraque-

monts hôpital spécialistes en 
charoente et vitrerie. Entrepri-
se générale, Allerey (S.-et-Loire) 

do l^e» marques. De-
mander prix et con-

ditions à Robert BART, à Salon 
(B.-d.-R.). Echant., 0 fr. 75 tim-
bres. Représentants acceptés. 

A Vendre PIANOLA métrostyle 
Chanteur, 72, r. d-Seguey, Bx 

D EMOISELLE Alsacienne jeune, 
instr., dem"11*0 p. après-midi p. 

enseign. petite compatriote 10 a. 
Ecrire BOGES, Ag. Havas, Bx. 

On cherche p. septembre, rayon 
St-Genès, boul.. Talence, mai-

son ou villa confort., vide, jard., 
pr.tram. Ec.Léand.Ag.Havas.Bx. 

Cheval à v. 2 fins, t. Im65, 6 ans. 
Guillon, Haut-Verger, Canéjan 

Ptootograplilo 
Cartes postales soionees 

FLOfttAN, U, r. Dauphlne, Bx. 

VOIES 0RINAB.ES 
CYSTITE, PROSTATITE, ÉCOULEMENTS 

La Méthode du Docteur LATANÉ a affirmé sa supériorité 
incontestable sur tous les traitements actuels. Elle amène une 
guérison définitive des prostatites, cystite, blennorragie, filaments 
suintements, inflammation, engorgement, congestion, rétrécisse-
ments, impuissance, besoins fréquents, infection, maux de reins 
hypertrophie de la prostate, rétention, pesanteur dans le périné' 
faiDlesse. névrose, manque d'énergie, etc. — Se présenter ou écrire' 
a l'Institut de Bordeaux, 59, ruo Huguerie, tous les lours de 
10 h. à 13 h. et de 3 h. à 7 h.; les Dimanches, de 10 h. a 12 h. 30» année-

L'Institut n'a pas de Succursale. — Maison de santé. 

USINIERS, INDUSTRIELS, NEGOCIANTS 
Vous adressant Etablissements JUSTRABO 46. rue Judaïque Bordv 
Téleph. 40-46, trouverez usines, terrains industriels mâchiro* 
outils, camions, remorques, locomobiles. locomotives waennT 
foudres, plateformes, autos citernes, earton bitumé verre S«" 
bois sur pied, grumes et débités, et tout artiole industriel. 

DIVORCES e "Fonctfclfsûre".V,271,V-tTohatt (Ho,^deVlîeUJax 

NEURASTHÉNIE. GuéSs^iîF 
BpuoAUB, spécialiste, Marmande Lot-et-Garonne). 

VOIES 
URINAIRE8 

Rétrécissements, Cystites, 
Proslatites, etc. 

♦ SOINS SÉRIEUX ♦ 
INSTITUT SÉROTHERAPIQUE 

23, c" Intendance, Bordeaux 

COTONNADES '^of3 
de Manchester envole représen-
tant en France Un juin. Ordres 
exécutés sur échantillons. — 
Articles pour Maroc, cûte Afri-
que, Amérique sud : Prints, sa-
tins brocades, shirtings, voiles, 
mercerisés, etc. — Ecrire : LA-
MONT, Agence Havas, Bordx. 

J 'ACUh,-iKTOUT:antlquitês,mé-" 
taux, meubles, débarras, eto 

Gatineau. U, cours d'Albret. Bx' 

SYPHILIS (Guérison contrôlé!) 

&OQNAC 
„ "LA RUCHE" 
tUAVlGHE.33.r. Cheyjje^y 

^FN(^vrn^n slli°atés « 1JEJ CALO », postal 
- 10 k. 20 fr.; les 5 post 

ce, cn'^fles 5 P°stau3c 120 fr. franl ço contre remboursera*. LOISEL 
fabricant de savons, Marseille. 

Omîrf «nîî?,E acheter maison ïuiiTre,10 P'èce« env. c. Tournv, allées de Chartres, c. XXX-luil. 
let. Ec. AUBERT. Ag. Havas, Bx 

Etude de M« GOUAIS - LANOS, 
avoué à Bx, 22, r. Margaux. 

VENTE AU TRIBUNAL 
lo ?m?r£' 25 Juin .1918, à 13 h., 
L^.^hoçpes avec jardins, rue 
f^gahe^ 55 et 52- M. à p., 19,000 
FFSI!- C° ^aison' ?ardin> rue de 
15,000 fr. visit. : 1« iot, mard. 
ffnn " 3eud" 2 h' ,a 4 h-J 28 'o* iund., merc, vend., 2 h. à 4 h. 

pharmacien dés. remplacement 
Ec- Gress, 4(i, r. Cursol, Bx. 

Fx - PROPR. gr. café réiTe^ 
•".values recherche gér. mon si-
mil. ou empl. surveil. bur.d.com 

-queI.Réf.sér.Ec.Depoix,Havas,B*" 

TUILES, BRIQUES 
DISPONIBLES 

PEYROT, 8, place Tourny, Bx. 

12K1 VIN ROUGE NOUVEAU 10l{t 

l H Ml s?, rue Peyrotràet l'Ë°DIl 
On dem. un homme de chai. 

TEINTURE ET (METTOYAOE 
Usine J^TAgTÈ: 

V Stén<,
graphi<lais

 deBordeaox, 15. rue Prévôté-

CYCLES C. P. HOMME 
CASTEX, 405, bide Caudéran, Bx. 

Vins rouge et blanc en bUel à v. 
Caves Bourgeais, Bourg-s.-Gie. 

.\K VKMH 7. PAS tOi i". 
MOBILIER avant ie CONSULTER | 
BATLt. 43. cours d'Albrat\ 

APUAT vestiaires, meubles, 
nuflftl linge, chaussures, li-
vres, tous papiers, débarras. 
Fauché, 41, r. de Belleyme, Bdx. 

MARIAGES hon., riches. Ecrirs 
à M. de Luis, Ag- Havas, Bx. 

oOÊMANDE^StrS 
ayant expérience, pouvant s'oc-
cuper de moteurs, pose des fils 
et lumière. Ecrire seulement di-
sant âge, expérience et appoin-
tements demandés SOMERVIL-
LE 74, cours de Verdun, Bdx. 

ON DEMANDE à louer grand 
atelier avec machines - outils 

pour bois avec terrain d'environ 
5 hectares à proximité chemin 
de fer et possédant embranche 
ment particulier ù Bordeaux ou 
région. Ecrire indiquant empla-
cement, détail des machines et 
prix du loyer pour 6 mois à 
QUET, Agence Havas, Bordeaux 

A i miFR de suite VIL,LA 
LUUCn MEUBLEE confor-

tablement, près de l'Etablisse-
ment thermal de st-Sauveur-les-
Bains (Ht°»-Pyrén.) (cure d air 
pour anémiés) : salon, s. à man-
ger, 3 ch. maître, ch. bonne, élec-
tricité, linge et argenterie, gran-
de terrasse, vue splendide sur lo 
gave et la vallée de Luz. Prix: 
S00 fr. par mois pour six mois; 
«Kl fr. par mois pour trois moi?. 
Ecrire PRÉVYS, Ag. Havas Bdx. 

Suis acheteur huile de coprah 
ou de coco Faire offres Sa-

vonnerie Le Coq, 10, r. Bouquière 

AV.: métier à ruban, dégauchis-
seuse, raboteuse, ét. neuf. S'cr 

M. Fourcade, charr. r. Langelle, 
Lourdes, dim., mardi et jeudi. 

A VFNHDC une turbine neu-
VCnUnt ve système Pel-

tpn, fabrication Bell, 2,100 HP, 
2)0 .haut, de chute. S'ad. O 
u Electricité industrie, Luchon. 

DEM. cuisinier p. la saison, 
GdHiBeauséjour,Chatelaillon ON 

PRESSES A BRAS 
a y. ou 1. p. briquettes, charbon, 
sciure, tourbe. Grand Prix Ex-
position du Feu, Paris 1917. — 
J4 DECAIIVILLE, ingénieur, 
4o, rue Croix-Blanche, Bordeaux 
ONctem. B"» à t. t., gr. gages, b. 
référ. Ecr. Rodais, Havas Bordx. 

ITlNS A VENDRE 
'M barriques (logé) rouge 1916, 
Pomerol; 20 barriques (logé) 
blanc 1916, Brann ais. Origines ga-
ranties. Prix avantageux. Ecr. : 
Laurent, Agence Havas Bordx. 
Achèterais occ, louerais, ville 
"ou environs, 2 gr. bât. 4,000 et 
8,000 me, usage usines, force mot. 
électr. Ec. Menys.Ag. Havas Bx. 

CONVOCATION 
MM. les Actionnaires de la So-

ciété anonyme des produits stéa-
riques et résineux de CastelKi-
loux sont convoqués en Assem-
blée générale ordinaire au siège 
social, -14, rue Vital-Caries, à Bor-
deaux, le samedi 6 juillet, à 
14 h. 30. 

ORDRE DU JOUR : 
1» Lecture des rapports du con-

seil d'administration et du com-
missaire des comptes; 

2° Approbation des comptes et 
du bilan de l'exercice 1917-191S; 

3» Répartition des bénéfices; 
4" Nomination d'un commis-

saire ; 
5» Augmentation du capital. 

Le Conseil d'Administration. 

S 

«BJ demande magasins, cham-
vrl bres, appartements et pro-
priétés vides et meublés à louer. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

OUERCIIE USINE OU GRAND 
LOCAL 1.200 mètres carrés. 

couverTs, eau, électricité, 200 HP 
force, près voie ferrée. Ecrire : 
PLOQUIN, Agence Havas Bordx. 

lfEiirtDC MAISON rue de YCilUlfC Cheverus. revenu 
3,000 fr. ; AUTRE MAISON rue dos 
Augustins, rev. net 3,200 f/- Prix 
modérés. S'adress. M» BRIGUET, 
7, cours d'Alsace, 7, et à M. SOM-
PROU, 105, ruç Mondemard, Bdx. 

iuis acheteur grand emplace-
w* ment partie couvert pr. boula. 
Ecrire LOBET, Agence Havas Bx 

CHEVALIER, Agence Havas Bx. 

A' u MACHINE A DICTER EIJI-
V, SON et appareil à gratter 

1A« rvlindres, le tout état neuf. 
RéDondre MACHINE EDISON, 

Agencejlajas Bordeaux. 

uin nur de Normandie à ven-
MlCL dre, 3 fr. 75 demi-kilo. 
82, rue du Palais-Gallien, Bordx. 
j^nÔRTANTE SABUIKHIK MK-
Smr OAN1QUK, située gare Py-
rénées, travaill* pour intendan-
rî pf■ rlvil. à vendre. — Fxrire : 
GARUZ, Agen^J^jBordx- . 
ni-ino bon état occasion deman-
° dé. Ecr Albert-, Ag. Havas Bx. 

SOCIÉTÉ NOUVELLE du FROID INDUSTRIE! 
29, boulevard Pasteur, Paris 

installation Immédiates ■ frigorifiques, 
Fabrique de glace et chambres froides poui 
viande et tout-s denrées périssables. 

Le Directeur; B.fiOUitfmiLlieO 
Le Gérant f%'lûB(&$ 

RHB GalraïKt*, R. flefrmos 

? t" flWlC Par acte du 27 mal ! L AVId 1918, au rapport de M( 
Sales, notaire à Lectoure, M^ 
Antoinette Labale, ancienne né-
gociante, veuve de M. Léon Per-
roix, demeurant au Bouscaf 
(Gironde), chemin des Cossus, 
62, a vendu à M. Jean Canouct, 
négociant à Lectoure (Gers), un 
fonds de commerce de represen-
tation et de fournitures de pro-
duits pour la marine et 1 indus-
trie; exploité à Bordeaux, 15 bis, 
allées de Chartres, et dans un 
dépOt de marchandises sis au 
Bous.cat, chemin des Cossus, 62. 

Avis est donné que dans les 
dix jours au plus tard à dater 
de la présente seconde insertion 
tout créancier du précédent pro-
priétaire pourra former, opposi-
tion au paiement du prix de la 
dite vente. , , ... 

Pour les oppositions, domicile 
est élu à Bordeaux 15 bis, allées 
de Chartres, au siège du fonda 
vendu. ^ 

surf. 10 lit. f»° gare 62i; 
blanche ext. 10 lit. f°°5S< HUILE m 

— auAii 72 %, le meillr de tous, SAVON 9 k 500 net f°° gare 85t. 

MÏÏHMTNGARDON (X°) Marseille; 

0~~ïTdcm. bonne à t. faire, 16 à 18 
a. S'ad. c. Balguerle, 151, mag. 

Pension compl*», conf.,av.chamb. 
offerte 19, r. de la Prévoté, Bx. 

Achètera coffres-forts, bureaux, 
Ecr. Chaure, Ag. Havas Bdx. 

FAUCnEURS demandés, domai-
ne de Rondeau - la-Ramade, 

aux Quatre-Pavillons. Lormont. 

AHEF D'EQUIPE AJUSTEUR 
U est demandé, place stable, bon 
«alaire pour homme énergique 
et compétent Et»- GERM&ÀL, 
cité Bouthier, La Bastide. 

,« barriques vin blanc moel-lU leux a 350 fr. la barrique, 
nu- 10 barriques vin blanc II-
SSôreux, à 600 fr. la barrique^ U 
vendre. Ecr. Landon, Havas Bx„. 

FEMME SERVICE dem**> mati-
née quartier Chartrons. Réf* 

exig. Landon, Ag. Havas Bords, 

COMPTABILITE. 30 fr. p. moisi 
Parquet,expert,21,r.Fourteaw'. 

LE MEILLEUR QUINQUINA 
Tonique, Hygiénique, Recouslihml 
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